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CHAPITRE XXI.

ËCŒ

le confessionnal.

C’en pour vous, benne fatale, que je viens
du): ce lieu terrible!

mu, la Moine.
Ce sacrilège vœu tu n’en pu le former.

ALII. 601.100-

C’eu le dernier fantômaoû’ert à leur amour.

“un, 36min.

C’était le lendemain de l’assemblée,z

qui avoit eu lien chez Marion de

4. ’ l
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Lorme; Une beige épaisse commit les

toits de Paris, et fondoit dans ses rues
«dans ses; larges ruisseaux, où elle
s’élevoit en monceaux grisâtres , sillon-

nés Par les roues de quelques chariots.

Il étoit*huit. heures du soir, et la
nuit étoit sombre; la. ville du tumulte
étoit silencieuse à cause de l’épa’is tapis

que l’hiver y avoit jeté. Il empêchoit

d’entendre le bruit des roues sur la
pierre et celui des pas du cheval ou de

l l’homme. Dans une me étroite, qui

serpente autour (le la vieille église de
Saint-Eustache , un homme, enveloppé

dans mammies», se promenoit len-
tement, et! cherchoit: à» distinguer si
rien neparoissloit au détour de la place;
souvent il s’ asseyoit sur l’une des bornes

de l’église, “se mettant à l’abri de la .

fonte des neiges sous ces statues hori-
zontales de saints qui sortent dix-toit
de ce temple , et s’allongent presque de.
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toute la largeur ,(le;.la;ruelle’, comme -
des oiseauxqu 9m59], qui, ïprôtsv à s’a-

battre, ont reployé leurs ailes. Souvent

ce vieillard , ouvrant son manteau , .
frappoit ses bras contre sa poitrine, en
les croisant et les étendant rapidement A
pour se réchauffer à ou bien souffloit,

. dans ses doigte, que garantissoient mal
du froid une paire de gants de buffle
montant jusqu’au coude. Enfin , taper-

çut une petite ombre qui se détachoit
i sur la neige et se glissoit contre la mu-
raille. I

e-Ah! Santa Maria! quels vilains paya .

que ceux du Nord l dit une petite voix
en tremblant. Ah! le daïé di Mantouel.

que ze voudrois être encore, mon

vieux Grandchamp! .
-- Allons! allons, ne parlez pas si

haut, répondit brusquement le vieux.
domestique; les murs de Paris ont de;
oreilles de cardinal, et surtout les que
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ses.- Votre maîtresse est-elle laurée? «
mon“ maîtrel’àttendoit à la porte. ’

.- Oui, oui, elle est entrée dans ré»î

Iglise. - l v v “
- Taîsez-vous , dit Grandcharnp, le,

son de l’horloge est fêlé, c’est mauvais”

signe.- k ’ l’ “
- Cette horloge a sonné l’heure

d’un. rendezovous. I
--Ï Pour moie elle sonne une agonie.

Mais taisez-vous , Laura , voici trois
manteaux qui passent. V l

Ils laissèrent passer trois hommes.
Grandchamp les suivit , s’assura du
chemin qu’ils prenoient, et revînt s’ils?

seoir; il soupira profondément.

- La neige est froide , Laura, et je
suis vieu’x. M. le Grand auroit bien pu

choisir un autre de ses gens pour res-
ter en sentinelle commeAjelfais; peu-p
dant qu’il fait l’amour. C’est bon pour

vous de porter des poulets , et desïnpe-n
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lits rubans, et des portraits et autres
fariboles pareilles; pour moi’, on de-

, vroit me traiter avec plus de causidé-
’ . ration, et Monsieur le maréchal n’au-

roit pas fait cela. Les vieux domesti-
ques font respecter une maison.

-- Votre maître est-il arrivé depuis

long-temps, cam amict)?
  - Eh l Gara! gara! laissez-moi tran-
quille. Il y avoit une heure que nous
gelions quand vous êtes arrivées tou-

,.tes les deux; j’aurais eu le temps de

.: fumer-“trois pipes turques. Faites votre
affaire, et allez voir aux autres en-
trées de lÎégliSe s’il rôde quelqu’un de

,suspect; puisqu’il n’y la que rdeux

vedettes; il faut qu’elles battent le
; champ.

-- Ah! Signor Issu! n’avoir per-
esonneeà qui. dire. une parole amicale
quand il fait si froid! Et ma pauvre
maîtresse! yenir,à pied depuis l’hôtel
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  de ’NeVC’PS- Ah! ’Àmore.’ -qùi -regna

-amorel . AÏ--’- Allons, Italienne, faià volte-face,

- te’disojè; que je ne t’enteride plus avec

ta langue de musiqué.

-- Ah! Jésus! la grosse voix, cher
Grahdohamp“, vôusëtiez bien plus ai-

mable à Chaumont; dans la Tarena,
rqùaird Vous. rhé parliez bâfrai bachi

noirs. ’ ’ *
-- Tàîs-toî, bavardé, encore une

ïfois, loirîtalien n’est bon q’tl’aüx “ba-

ladins et aux danSeurs de Corde; pébr-
amuser les “chiens svaVariè; I .  ’

-- Ah!*1 talât ’nii-a.’ ’Gràndchamp;

écôutez-moi, -,ét’ vous entendrez le lan-

gaze de la diëiùité. Si vous étiez un ga-

lant uomo , comme celui qui a-fait-oéci
- pour une Lama comme“ riad;

Et elle se mir à Femme-adem-

Voix: “in: à. il; I
’Lîc’li lion-î e reliefs è’ ben mie e’rbe
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V ’ünündomgpènnndolprenc’r Dole; .

Piqggia ,clùwnlli. me ltiolciZ pmle

E del bel picde aucun vestigip serbe (1).

Le vieux saldatétolt peu amonhnûé

à la voix d’une jeune fille; et, en gé-

néral , lowgdune femme ,lui parloit,
le itgmqu’il pannoit en répondantlétoit

iOujours flottant entrera-ne politesse
. gauche et la mauvaise humeur. Clapet).
dant, cette fois, en faveur de la gaban-
son italienne, il sembla s’attendrir, et
retroussa. sà moustache, ce qui étoit
chez lui un signe d’embarras et de dé-

.tpesse; il fît entendre. unhruit
rauque, assez semblable au rire , ,et

.djl; : ’
v- .C’est assez gentil, mondial! cela

. me rappelle .le siège de Casa]; mais

(l) Rive où Laure égaroit ses pas et ses pensées ,

Qui“de sa voix touchante écoutois les accons;

meurs. qui de vos parfums lui présentiel lÎencens ,

Que ses pieds délicats ont doucement pressées.

’ rhumas , trad. de Saint-Geniü.
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tais-toi, petite; je n’ai pas encore en-
tendu venîr l’abbé Quillet; cela m’in-

quiète; il faut qu’il soit arrivé avant -

nos deux jeunes gens; et depuis long-
temps...

Laurà , qui avoit peur d’être envoyée

seule sur la place de SainbEustache,
lui dit qu’elle étoit bien sûre que

l’abbé étoit entré tout à l’heure , et con-

tinua :

Ombme selve , ove percute il sole
Clic vi fa co’ moi ruggi alte e superbe.

9-- Hon l dit en grommelant le bon-
homme , j’ai les pieds dans la neige et
une gouttière dans l’oreille , j’ai le froid

v sur la tête et la mort dans le cœur, et
tu ne me chantes que des violettes , du
soleil, des herbes et de l’amour : tais-

toi.
Et s’enfonçant davantage sous l’ogive

du temple , il laissa tomber sa vieille
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tête et ses cheveux blanchis sur ses

h deuxmains , pensif et immobile. Laura

n’ose plus lui parler. . . .
Mais pendant que sa femme de cham-

. bre étoit allée trouver Grandchamp , la
jeune et ,tremhlante’Marie avoit poussé

d’une main timide la porte battante de
î l’église; elle avoit rencontré là Cinq-

Mars, debout, déguisé, et attendant
avec inquiétude. A peine l’eut-elle re-

connu, qu’elle marcha d’un pas prée

cipité dans le temple, tenant son mas-

que de velours sur son visage 1,.et cou-
rut se réfugier dans un confessionnal,
tandis que Henri refermoit avec soin la

l porte de l’église qu’elle avoit hanchue.

Il s’assura qu’on ne pouvoit l’ouyrir du

dehors, et vînt. après elle s’agepouiller,

comme d’habitude, dans le llieu de la

pénitence. Arrivé une heure avant elle

l. avec son vieux valet, il avoit trouvé
pette porte’ouverte, signe cer.tain.,et
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abrivents que Fabbé Quillet,” sOn gon-
verrieur, :l’attendoit à salplaclé accou-

tuméç. Le soin qu”il avoit d’empêchèr

loute “Surpüse ï le fit rester lui-même  à

garder Cène entrée jusqu’à l’arrivéeae

 r’Marié Èîhéureux de voir l’exactitudedu

honAabbé,’ il ne ’Qqüiut pourtaxit pas

f quiuerïsbh posté ’ppfuïl’en allér remçr.

(fêtoit Second [ïère péta:- lui
“’Cèlàîprè’s’ “JêPâùtôÀté, eytviih agissbit“ avec

“àe-bonfpré-Ëre sans beàuçoupjde céré-

“ï: ’Là’vtiëîlletparoisse de Sgint-Etxstaclîe

- (émît ôbséùre; seùléinent, aveë îa’lampe

Petpétuelïâbrûldîenfquâtre flambeaûx

dé cire jà’ime , qui ’,. attachés au-déssus

865 bénitièrs , contre les principaux
,pilidrs; jetoient une lueur. rouge sur
leèniarbœs bleds-’et-noîfsde la baçiîi-

A v que idéseüe. khmère“ pénétroitïà

5*pèiDè dans les» kiches eûfohc’ées dès

’aileè du pieux bâtiment. Dans l’une de
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ces chapelles, et la plus sonibre3’étoit

ce confessionnal dont une grillade lfer
assez élevéè , et doublée. de planches

épaisses, ne laissoit apercevoir quele
petit dôme et [a croix de bois Là, sh-
genouillèrent de chaque côté Cinq-
Mars et Marie deMantoue; ils/mise
voyoient qu’à peine, et trouvèrent que,

selon son Usage, l’abbé (gaillet, assis

r entre - eux”, les gavoit attendus ldepnis
- long-temps. Ils pouvoient Ientre’voiv’ à

i traverstles pêtits grillages Ilïombrekde l
son caniail. H anti d’lâffî’utE s’étpit lippu)-

çhé. lentement; il’vegdtnriêter’èt ré-

gler , paumainâi’dire, le reste de sa des-
» tinée. Ce ln’élhiti planeldev’ant son Roi ’

qu’il’alloit’paro’itïie, mais devant une

souveraine plus finissante , devagïteelle
» pour laquelle il lavoit entrepris son im-
mensàomugu manoir; éprouva-lm

J’ai, etJrembloit. vi î ’
Il frémit mugiront? loçsqnie sa jouxte
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lliancée fut agenquîlléezen’facede lui ;

il frémit parce qu’il ne put s’empêcher,

.. à’l’aspçct de cet-ange, Ide sentir tout

r (le bonheur qu’il pourroit perdre; il
.,-n’osa parler le premier, et demeura
“encore un insçant à comempler sa tête

dans l’ombre, cette jeune tête sur la-
g.quelle reposoient tantes ses espéran-
êces..Màlgré son amour, toutes les’fois

.ag’qu’il la voyoit, il ne pouvoit se garan-

7. tir de quelque effroi d’avoir tant entrie-

v pris pour une enfant dont lapassiOn
- ln’étoit qu’unfoible reflet. de la siennen

et qui n’avait peutlêtre pas “apprécié

. tous les sacrifices qu’il avoit faits: son
’ Caractèrezployé paumelle”: complai-

.- , sauces d’un * courtisan ; condamn’éïaux

..intrigues et aux scuffrances de l’ambi-

. tian; livréiaux Combinaisons .profoç-

. des, aux Criminelles méditationsg aux
sombres et violens travaux d’un can“:-

i pirateur. Jusquè là , dans Murs àecrètes
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et chastes entrevues, elle avoit toujours
reçu chaque nouvelle de ses progrès
dans sa carrière avec les transports de
plaisir d’un enfant, mais sans appré-

cier. la fatigue de chacun de ces pas si
pesans que l’on fait vers les honneurs, v

et lui Àemandant toujours avec naî-
veté quand il seroit connétable enfin

et quand ils se marieroient, comme si l
elle eût demandé quand il viendroit au
Carrousel, et si le te’mps étoit serein. “

Jusque-là il avoit Souride ces questions ’

et (le cette ignorance pardonnables à
dix-huit ans, dans une jeune fille née I
sur un trône et accoutumée à des gran-

deurs, pour ainsi dire, naturellestet’
trouvées autour d’elle en venant à la

vie; mais à cette heurè’ il fit de plus sé- I

rienses réflexionssur ce caractère , et ’
lôrsque, sortant presque de l’assemblée V

imposante des conspirateurs représen-
tans de tous les ordres tdu royaume,
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son oreille, où résonnoient encore les,
voix mâles quiavoient juré d’entre-

prendre une veste guerre , fui frappée V
des premières, paroles de celle pour

v qui elle étoit commencée, il craignit ,

pour la première fois, que cette sorte
d’innocence ne fût de la légèreté et ne

s’étendit jusqu’au ’cœur : il résolut de

l’approfondir. I A .
- Dieu! que jÎai peur, Henri! dit-’

elle en entrant dans le Confessionnal;
vous me .faite’s venir, sans gardes , sans l

carrosse; je tremble toujours d’être
vue de mes gens. en sortant de l’hôtel

de Nevers. FaudraTt-il donc me cacher
encore long-temps comme une coupa-
ble! La Reine, n’a pasr été contente

lorsque je le. hiai ai avoué; si elle m’en

parle eneore , Ce sera avec son air se: 1
vère que vous connoiissez, et qui me
fait toujours pleurer : jÎai bien peur.

Elle seztut,  IIetv’Cinq-«li/[ars ne ré-I
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pondit que par un profondilsoupir.
l - Quoillvous ne me papleqpas?

dit-elle. , e V l- Sont-ce bien là joutes :vos ter-
reursvis dit Cinq- Mars avec amer-

tume. i-Â Dois-je en avoir de plus grandes? ï

0 mon ami! de quel tqn , avec quelle
voix me parlez-vous? étai-vous fâché

parce que je suis venue trop tard? e
- Trop tôt, Mâdame , beaucoup

trop tôt , pour les choses que-vous de-
vez entendre, car je vous en vois bien:

éloignée. iV Marie ,, affligée de l’accent sombre et

amer de sa.voix, se prit à pleurer : * .
-. Hélas! mon Dieu! qu’au-je dom;1 l

fait, dit-elle, pour que vous m’ap-
peliez Madame, et. lue traitiez 8j du-

rement? 4 , . . v.’--- Ah! rassurez-vous», reputuÇinqÏ:

Mars,,mais tuujours avec inonje..En.

WLX
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effet, vous n’êtes pas coupable; mais-

i je le suis , je suis seullà l’être; ce n’est

pas envers vous, mais pour vous.
i- Avezsvous donc fait du malE’Aavez-

Vous ordonné la mort de quelqu’un?
Oh! non , j’en suis bien sûre, vous êtes

si bon! * À V j
-- Eh quoi! dit Cinq-Mars , n’êtes-

vous pour rign dans mes projets! ai-je
mal compris votre pensée lorsque vous
me regardiez chez la Reine? ne sais-je
plus lire dans vos yeux? le feu qui les.
animoit étoit-ce un grand amour pour.

Biehelieu? cette admiration que vous
promettiez à celui qui oseroit tout dire
au Roi, qu’estèelle devenue i’ Est-ce un

mensonge que tout cela? I
’ Marie fondoit en larmes. I
* -Â- Vous mezparlez toujours d’un air ’

contraint, dit-elle, je ne l’ai pas mérité. *

Sir je ne .vous dis rien de cette conju-
ration effrayante , crayez-vous que je
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l’dublie? ne me trourez-vous pas as’se’z

inallieureuse P ’ayiez-vous besbin’ de

.voirimes pleurs? les voilà; J’en verse

-assez en Secret ,i Henri; croyez que si
j’ai évité, dans nos dernières entrevues,

ce terrible Sujet , c’étoit de brainte d’en

trop apprendre; ai-je anelautre pen-
sée que celle de vos dangers? ne sais-je

pas bien que c’est pour moi que vous
les courez? Hélas! si vous combattez
pour moi, n’ai-je pas aussi à Soutenir

des attaques non moins cruelles? Plus
heureux que moi , vous n’avez à com-

battrequ’e la haine ,I tandislque. je lutte
contre l’amitié; le Cardinaliv’OU! oppo-

sera des hommes et des armes-jmnis la
Reine, la douce Anne d’A utriche n’em-

ploie que de tendres conseilè, dei ea-
resses , et quelquefois des larmes. l

Touchantc’ et invincible con-
trainte , dit Cinq-Mars. avec amer-
tume, pour vous. faire accepter un

4. I.

“qu-4.

«au
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trône. Je conçois que vous ayez be-
rsoin de quelques efforts contre de tel-
les séductions; mais avant, Madame,
il importe de vous délier de vos ser-

mons. . , .-
- Hélas! grandeieu!q117y a-t-il donc

contre nous? -
- Il y a Dieu sur nous et contre

I nous, reprit Henri d’une voix sévère ,
le Roi m’a trompé.

L’abbé s’agita dans le confessionnal.

Marie s’écria :

---- Voilà ce que je pressentois; voilà

le malheur que jÎentrevoyois. Est-ce
moi qui l’ai’ causé?

à Il m’a trompé en me serrant la

main, poursuivit Cinq-Mars; il» ,m.’a
trahi par le vil Joseph qu’on m’offre de

poignarder.
L’abbé fut un mouvement d’horreur

qui ouvrit à demi la porte “du tonies.

sionnal. z



                                                                     

LE CONFESSIONNAL. 19

à Ah mon pèreline craignez rien ,
continua Henri d’Effiat; votre élève ne

k frappera jamais de tels coups. “Ils s’en-

tendront au loin , ceux que je pnépare,

et le grand jour les éclairera; mais il
me reste un devoir à remplir [un de-
voir sacré : noyez votre enfant s’immo-

ler devant vous. Hélas! je n’ai pas lvécu

longtemps pour le bonheur, je viens
le détruire peut-être, par votre main ,
la même qui l’avoit consacré. l ’

Il ouvrit en parlant ainsi le léger
grillage qui le-séparoit de son vieux
gouverneur; celui-ci gardant toujours
un silence surprenantavànça le camail

sur son front.
ARendez dit Cinq-Mars d’une voix

moinsïfenne , rendez cet anneau nuo-
tiâl à la duéhesse de’Manto’ue je ïn’è

puis le garder qu’elle ne-me le donne
une œcondefois, can je ne suis’plus le
même qu’ellelnpromit d’épouser“.
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Le prêtre saisit brusquement laba-

gue et la. passa au travers des losanges
du grillage lopposé; cette marque d’in-

pdifférenceiétonna Cinq-Mars. l

-Eh! quoi, mon père, dit-il, êtes-
.vous aussi changé? - .

Cependant Marie ne pleuroit plus;
mais , élevant sa voix angélique, qui
éveilla un foible écho le long des ogives

du temple comme le plus. doux soupir

de l’orgue , elle dit : ,
- O mon ami! ne soyez plus en co-

lère; je ne vous comprends pas; pou-
vous-nous rompre ice que Dieu vient V
d’unir , et pourrois- je vous quitter
quand je “vous sais malheureuXPISi. le

Roi ne vous aime plus, du moins vous
êtes assuréequ’il ne voudra pas vous
[site du mal“, puisqu’il n’en a. matai:

au Cardinal, qu’il n’a jamais aime. Vols

croyez-vous perdu, perce qu’il n’aura

pas voulu peut-être se séparer. de son
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vieux serviteur? Eh bien! attendons le

lretour de son amitié; oubliez ces con-
spirateurs qui m’effraient. S’ils n’ont

plus d’espoir, j’en. remercie Dieu, je

ne tremblerai plus pour vous. Qu’a-
Vvez-yous donc ,1 mon ami? et pourquoi
nous affliger I inutilement? La Reine
nous aime, et nous sommes. tous deux

obier] jeunes, attendons. L’avenirrest

beau, puisque nous sommeeunis et
,sùrs tde nous-“mêmes, Racontez-moi ce

que le Roi vous disoit à Chambord.
Je vous ai suivi long-temps des yeux.
Dieu! que cette. partie de chasSe fut

,triste pour moi! I  
V l, .-,- Il m’a trahi l. vous dis-je, répon-

dit Cinq-Mars; et.qui l’auroit pu eçoire,

lorsque vous l’avez v yu nous saurant la

main, passant de sonofrère à moi et au
duc de Bouillon , lqu’il. se. faisoit;
struire des moindres-“détail; ,de la con-

juration , du jour même où l’on arré-
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ieroif Richelieu à Lyon , fixoit le lieu
de son exil (car ils iouloient isa mort;
mais levsouvenir de mon père me fit
demander sa vie)? Le Rôi disoit que

“lui-même dirigeroit tout à Perpignari ,

et cependant Joseph, cet impur es.-
pion , sortoit du babiiiet des Lys! 0
Marie! vousil’avouerai-je? au momeiit
où je l’ai appris , mon âme a été bou-

leversée; j’ai douté de tout, et il m’ia

semblé que le centre du monde ’chanv- -

celoit en voyant la vérité quitter 1è
cœur d’un roi. Je voyois à’écrouler tmit

notre édifice; une heure encore , cilla
conjuration.s’évanouissoit : je vous pet?

doisipoür tôujours ;-un moyen me res-

itoit, je l’ai employé. “
--iLequel? dit Marie. I
-- Lettaité dŒspagne étoit dans m’a

main, je l’ai signé. - ’
4-0 ciel l’vdécbirez-le. l

- --- liés: parti. ’

l
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--- Qui le pane?
- Fontrailles.

. - Rappelez-le.
.- Il doit avoir déjà passé les défilés

d’Oloron, dit Cinq-Mars se levant de-
bout. Tout “est prêt à Madrid , tout là

Sedan; des armées m’attendent , Manie;

des armées! et Richelieu est aumilieu
d’elles! Il chancelle, il ne faut plus

l qu’un seul coup pour le renverser ,!et
vous êtes àrmoilpour toujOUrs , à Cinq-

Mars triomphant!
-- A Cinq-Mars rebelle! dit-elle en

gémissant.

- Eh bien! oui! rebelle, mais-non
plus favori. Rebelle, criminel, digne
de l’échafaud, je le sais , s’écria ce

jeune homme passionné enuretombant
à genoux z. mais rebelle: par amour. ,rre-
belle pour vous que momépée’va con-

quérir enfin toutentière. - l . -. ’
-- Hélas! l’épée que l’on trempe
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dans le sang des siemm’esbelle pas un

poignard
-Arrêtez par pitié, Marie; que des

rois m’abandonneut, que des guerriers

’ me délaissent, j’en serai plus ferme en-
core, mais je serois vaincu par un mot
de vous , et encore une fois le temps
de réfléchir est passé pour moi; oui,
je suis criminel, et c’estlpourquoi j’hé-

site à me croire encore digne de vous.
Abandonnez-moi, Marie, reprenez cet
anneau.

- Je ne le puis, dit-elle, car je suis
votre femme, quel que vous soyez.

- Vous l’entendez, mon. père , (li t

, Cinq-Mars , transporté de bonheur ;
bénissez cette seconde union; c’est “celle

du dévouement, plus belle encOre que
celle de l’amour. Qu’elle soità moi (ont

que je vivrai! y, n
Sans répondre, l’abbé ouvrit la. IpOrge

du confessibnnal , sortit brusquement,
D
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et fut hors de l’église avant que Cinq-

Mars eût le temps de se lever pour le
suivre.

-- Où allez-vous? qu’avez-vous? s’é.

cria-t-il.
Mais personne ne paroissoit et ne se.

faisoit entendre.
- Ne criez pas, au nom du. ciel, dit-

Marie, ou je suis perdue; il a “sans:
doute entendu quelqu’un dans l’église.

Mais troublé et sans “lui répondre ,

d’Effiat, s’élançant sous les arcades et

cherchant en vain son gouverneur, cou- -
rut à une porte qu’il trouva fermée ; .
tirant son épée , ’il lit le tour du temple, t

et arrivant à l’entrée que devoit garder.- .

Graudchamp, il l’appela et écouta.

I- Lâchez-le à présent , dit une voix“

au coin de la rue; et des chevaux par-

tirent au galop. ’ . l , l
- Grandchamp, répondrasçtu chria

Cinq-Mars. V A

4. in
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4-” A mdn secours, Henri, mon cher

enfant s! répondit la voix de l’abl)

Quület. r* s-i-“rEhl! d’où venez-vous donc? Vous

m’exposez, dit le grand-écuyer s’appro-

chant de lui.
Mais il s’aperçut que son. pauvre gou-

verneur, sans chapeau, sous la neige
qù-i témhoit , n’était pas en état de lui

lréporlrdre. I
r-àIl’svm’ont arrêté , dépouillé, crioit-

il,1les scélérats, les assassins !- ils m’ont

“empêché d’appeler, ils m’ont serré les

s lèvres avec un mouchoir.

LA ce bruit Grandchamp survînt en-

“fm , se frottant les yeux comme un
hômme qui serréveildle.Laura,-épduvan-
tée, courut dans l’église rprèsrde-s’a’ maî-

’tmsse ;“ “tousnntrèrent précipitamment

pour rassurer Marie , “remoulèrent le
wieil abbé. .  ’

-- Les scélérats! ils m’ont madlëie
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3 mains? mumie-vous voyez; ils étoient

plus de vingt, ils m’ont pris la clef
cette porte de l’église. , . . v

- Quoilltout à l’heure, dit Cinq.
“ Mars; et pourquoi nous quittiez-vous?

- Vous quitter! il y a plus de deux
heures qu’ils me tiennent !

- Deux heures! s’écria Henri ef-

frayé. I ’
- Ah! malheureux rieillard que je

suis, cria Grandchamp , j’ai dormi pen-
dant le danger âë’înéh maître! c’est la

première fois!

-- Vous n’étiez donc pas avec nous

. dans le confessionnal? poursuivit Cinq.
Mars avec anxiété, tandis que Marie

tremblante se pressoit contre son bras.
-- Eh quoi! dit l’abbé, n’avez-vous

pas vu le scélérat à qui ils ont donné

ma clef? l
-- Non! qui? dirent-ils tous à la

fois.
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Â- Le père Joseph , répondit le bon

prôné.   * , . .   -
- Fuyez , vous êtes perdu! s’écria

Marie. .



                                                                     

canna-lu: XXII. ,
æoa

L’orage.

Blow , blow thon winter wîod

Thon art not sa unkind
A» maïs ingratitude)

Tby tooth in net no keen ,
Becaule thon art no: seen

, Altho’ Ihy brent: be rude
nejgh-bo l sing, heigh-ho! unto the green holly
Mon friandship in feignîng; mon Io ving mere folly

Souille , souille , vent d’orage;
Tu n’en pal si cruel

Que l’ingratitude de l’homme;

Ta dent n’est pas si pénétrante,

Car tu en invîoible,

Quoique ton souille soit rude.
Hé! ho , bé , chante; hé , ho , hé! dans le houx vert,

La plupart des amis son Toux, le. aman! fous.
IHAIISPIAII.

Au tonlieu de cette longue et superbç
chaîne des Pyrénées qui forme l’isthme
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crénelé de la Péninsule, au centre de
cespyrainidesbleués chargées de neiges,

de forêts et de gazons , s’ouvre un étroit

défilé , un sentier taillé dans le lit des-

séché d’un torrent perpendiculaire; il

circule parmi les rocs, se glisse sous
des ponts de neige épaissie, serpente
au bord des!pi*écipioes:finorrdés, pour -

ESCalader les montagnespvois’ines d’Ur-

doz et d’Olo’ron,’ et ’s’élevantrenfîn sur

leur (los inégal, labour-te leur’cime né- 4.

buleuse, pays nouveau qui a matages .
’monts et ses profondeuxis a tourne à

droite , quitte. la France et descend en
Espagne. J amais le ferrelevé de la mule

n’a laissé sa trace dans. ces détours; ’

l’homme peut à peine. s’y tenir debout,

il lui faut la ’chaussure. decordeqèuj ne

peut pas glisser et le trèfle du bâton
ferré qui s’enfonce dans les fentes des

’rochers. l ’ ”
Dans les beaux mois de l’été, le pas-

«-
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’ tour, vêtu de sa capetbrune, etïle ber

lier noir à la longue barbe, y condui--
sent des troupeaux dont lat-laine naïf»
naute balaie le gazon. On n’entend plus

dans ces lieux escarpés quele bruit
des grosses clochettes que portent; les!

q moutons, et dont les tintemens inégaux;

produisent des aecords imprévus ,
des gammes fortuites, qui étonnent le
voyageur et réjouissent leur berger sau-
vage et silencieux. Mais lorsque vient le
long mois de septembre, un linceul de
neige se déroule de la cime des monts
jusqu’à leur base, et ne respecte que
ce Sentier profondément creusé, quel-

ques gorges ouvertes par (les torrens
et quelques rocs de granit. qui alan--
gent leurs formes bizarres comme les
ossemens d’un monde enseveli.

C’est alOrs qu’on voit accourir de lé-

gers troupeaux d’isards. qui; renver-

sant sur leur dos leurs cornes recoura
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bées , S’élaxicent de rochers en rochers;

comme si le vent les faisoit bondir de-
vant lui , et prennent possession de leur .
désert aérien; des volées de corbeaux

«et de corneilles tournent sans cesse dans
:les gouffres et les puits naturels qu’elles

vtransforment en ténébreux colombiers,
.tandîs que l’ours brun, suivi de sa fa-

r mille velue qui se joue et se roule au-
tour de lui sur lavneige, descend avec
denteur de sa retraite envahie-par les
tfrimas. Mais ce ne sont là ni les plus
sauvages, ni les plus cruels habitans
que ramène l’hiver dans ces montagnes;

le con trebandier rassuré se hasarde jus-

qu’à se construire une demeure de bois

sur la barrière même de la nature et
de la politique, et là, des traités incon-
nus , (les échanges occultes se font entre .
Îles deux Navarres , au milieu des brouil-

lards et des vents.
Ce fut dans cet étroit sentier, sur
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le versant (1) de France, qu’environ-
deux mois après lesscènes que nous
avons vues se passer à Paris, deux
voyageurs venant d’Espagne s’arrête-

rent à minait , fatigués et pleins d’éa,

pouvante. On entendoit des coups de
fusil dans la montagne.

-Les coquins! comme ils nous ont
poursuivis! dit l’un d’eux; je n’en puis

plus, sans vous j’étois pris.

--Et.vous le serez encore, ainsi que
ce damné papier; si vous perdez votre
temps en paroles; voilà un second coup
de feu “sur le roc de Saint-Pierre-
de-l’Aigle;ils nous croient partis par
la côte du Limaçon, mais en bas, ils’

s’apercevront du. contraire. Descendez.

C’est une ronde sans doute qui chasse

les contrebandiers. Descendez.
- -Eh! comment? je n’y vois pas.

i (t) Nom du flanc des montagnes dans les Pyrénées.
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--- Descendez/toujours , et pivotiez-

moille;hrast. “ v
L ----Sontenèzamoi; je glisse avecrmesl

bénies, ditle- premier voyageur, s’ac-v

cmchmtzaux pointes de me pour s’as-
su’rergde la solidité daterrain, avant
d’y poser. le pied;

s --Allez donc, allez donc, lui’dit
l’autre en le poussant, voilà’ un de ces

drôles qui passe sur notre tête.

i .En. effet, l’ombre d’un-“homme armé

d’un longnfusil se dessina sur la neige,

Les deux aventuriers se tinrent immo-
biles. Il passa ,  ils continuèrent àdes-

cendre, Aà - Ils nous prandvont! dit celui qui
soutenait l’aime; nous sommes tour-
nés. Donnez-mm votre diable de par-
chemin ; je pprte l’habibdes contreban-

diers, et je me ferai passer pour tel èn
cherchant asile chez. eux; mais vous
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n’auriez“ pas de iessourœ ayec “me

habit galonné. ’1’

--Vous avez raison, dit son com-
pagnon en s’arrêtant ’5ïn“.uh9-pointe*

roc; et, restant suspendu-au militant
la pente,“ il lui donna un rouleau à

bois creux. p L ’
Un camp de fusil partit, et une balle

’vi’nt s’enterrer en simula en-frisaon-

’nant Bans la neigé à-leursÜPieds. I ’

  ’ -“ Av’erti ! ’dideîkemiewnmzlez’en

  bas. Si voùs n’êtès pas  mort, vouèsüi’vm

la route. A gauche dû Gave esÈ’ summ-
’M.arie4; mais tournez à droite, travé-

sez Oloron , et vous êtes sur laichemin
de Pan, et .saùvé. Allons, roulez.

En parlant, il pousSa son camarade,
et, sanstdaigner lerregarder, ne voulaü
ni monter ni descendre, se  mit à-suîn’e

horizontalement le flaxic du mont; a
s’accrochant aux pierres, aux brancha,

aux plantes même, avec admit

A
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de chat sauvage , et bientôt setrouya
sur un tertre solide, devant une petite
case de planches à jour, à travers-les-
quelles, on voyoit une lumière. L’aven-

turier tourna tout autour comme, un
loup affamé autour: d’un parc, et, ap-
pliquant son œil à l’iine des ouvertureç,

vit des choses qui le décidèrent appa-

rerument, car, sans hésiter, il poussa
la porte chancelante, que ne fermoit
pas même un faible loquet. La çase. en-
tièrevs’éhranla auçcoup de poing .qu’il

avoit donné; il vit. alors qu’elle étoit

divisée en deux çellules; par une cloi-

son. Un grand flambeau de cire jaune
éclairoit la première; là, une jeune
fille , pâle et d’une effroyable maigreur,

étoit acçroupie dans un coin surlia
terre humide où couloit la neige fondue
sousles planches-de la chaumière. Des
cheveux noirs , mêlés et couvertsdde
poussière, mais très-longs, tomboient
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en désordre sur son vêtement de bure

brune; le capuchon ronge dee Pyré-
nées couvroit sa tête et ses épaules;
elle baissoit- les yeux et filoit une petite
quenouille attachée à sa ceinture. L’en-

trée d’un homme ne la -troubla pas.
é- Hé! hé! la moèa’, lève-toi, et

donne-moi à boire; je suis las, et j’ai

en“. n I , II La jeune fille ne répondit pas, et,
5ans lever les yeux, continua de filer
avec application. f ’

--Entends-tu? dit l’étranger la pous-

sant avec le pied; ya dire au patron-que
j’ai vu là, qu’un ami vient le Voir; et

donne-moi à boire avant. Je coucherai

id: . . , v b. Elle répondit d’une voix enrouée, en

filant tqujours: t ’ I V
rle bois la neige qui fond sur le

r I A; rW; “1:? t’a! ï” J
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fait) des marais; mais quand j’ai bien
au, on me donne l’eaù Ide“1’af source de

d A Quand dors ,“le lézard froid passe
sur mon visage; mais lorsque j’ai bien

Iavë u’ne mule,.on me jette le foin; le

“un est chaud ; le foin est “bon et

chand; jele mets sur mes pieds de
barine. ’ ’ d (
“ - Quelle histoire me faîsLm là? dit

Jacques, je ne parle pas de tôî.

. “Elle poursuivit : à . V
w--On me faitïtenir Un homme pen-

Îdlalit qli’on le tue.0h! que j’ai cade “séné

miles mains lQue Dieu leur. pardonne
si cela se peut! 11s m’ont fait tenir sa

. “tee! le baquetrempü d’une eau rouge.

Ode]! moi qui étois l’épousede Dieu!

“Un feue ’Ieurs corps dans l’abîme de

neige, mais le vautour les trouve; il
tapisse son nid avec leurs cheveux.ÏIe
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venai sanglant, pâle’et mn.

L’aventurier, haussant les égailles,

se mit à siffler en entrant, et poussa la
seconde porte ; il trouva l’hornmeïqu’il

avoit vu par les fentes de la cabane : il
portoit le bernez * bleu des Basquesesur
l’oreille ,- et couvert d’un. ample mat!-

teau ,Iassis sur un bât de mulet, courbé

sur un. large brasierde fonrejfumoît
un cigare-et vidoit’iune outre placée là

. son côté. Laitier“. de la braise éclairoit

son visage gras et jaune, ainsi que la
’ chambre où étoient rangées desselles

de! mulet autourvtlu brasero, comme
’desAsiéges. Il souleva latere saus se 166-,

Tanger: i V ’ un
- Ha”! ha! c’est toi ,’Jàcques , dit-il,

c’est bien toi! Quoiqu’il fait quille
ans. que je ne t’aie vu, je te recannois,

(I) Petit bonnet dllIlne. -- mi.
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tu n’es pas changé , brigand. C’est tou-

jours ra grande face de vaurien; mets-
toi là , Et buvons un coup.

j - Oui, me voilà encore ici; mais
comment diable y es-tu , toi? je te
croyois juge, Houmain!

- Et moi donc! je te croyois bien
capitaine espagnol, Jacques!

- Ah! je l’ai été quelque temps,

c’est vrai , et puis prisonnier; mais je
m’en suis tiré assez joliment, et j’ai re-

j pris l’ancien état , l’état libre, la bonne

1vieille contrebande.
- Viva! viva! Jaleo 1 s’écria Hou-

. main, nous autres braves nous sommes
.bons à tout. Ah ça! mais..... tu as donc
toujours passé par les autres parts Ê;
Car je ne t’ai pas revu depuis que j’ai

r repris le métier?

(l) Nomdcncbemim qui mènent (I France dans
en Pyreneu.
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- Oui, oui, j’ai. passé par où .tu ne

passeras pas, va! dit Jacques. i . r
- Et qu’apportes-tu? n -
- Une marchandise inconnue; mes

mules viendront demain, 4 . t ’ .
-Sont-ce les ceintures de soie, le

cigares un la laine P,

- Tu le sauras plus tard, amigo,
dit le spadassin; donne-moi l’outre, j’ai

soif. ’ V * . .I -Tiens, bois, c’est du vrai Valdepeo

lias! nous sommes si heureux ici, nous
Jautres bandqlerosl Aï! Jaleo! Jaleo (1)! ’

bois donc, amis vont venir.
- Quels amis? dit Jacques, laissant

retomber l’autre.

- Ne t’inquiète pas, bois toujgurs!
jç yais te conter ça! et puis nous chan-

terons la Tirana (2) andalouse! I

’ (i) Exclamation et jurement habituel et intradui-

sible. - * ’ - ” “ l
(a) Sorte de ballade. i I Î

4, a.



                                                                     

in CINQ-Mus.
’ L’aventurier prit l’autre , ’et’Ht “sem-

blant de boire tranquillement.
-- Quelle est donc cette grande dia-

blesse que j’ai Vue à ta porteP’Tep’rît-il;

elle u l’air à moitié morte.

è Non, non , elle n’est que” folle ,

bois toujours, je te conterai ça!

h Et prenant à sa Ceinture rouge le
long poignàrd dentelé (le chaque côté

en manière de scie, Houmain s’en ser-

vit potlr retourner et enflammer la
braise , et dit d’un air grave: ’

--Tu sauras d’àbord, si tu ne le sais

pas, que là-bas (il montroit le côte de
la France) ce vieux loup de Richelieu
les mène tambour battant!

-.- Ha! ha! dit Jacques.
- Oui, on l’appelle le roi du Roi. Tu

sais? Cependant il y a un petit jeune
homme qui est à peu “près aussi fort
que lui, et qu’on appelle M. le Grand.

Ce petit bonhomme commdeppres-
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que toute l’armée de Perpignan dansa:

moment-ci, et il y est arrivé il y a un
mois ; mais le vieux est toujours à Nazi-
bonne , et il est bien fin. Pour le Roi, il
est tantôt comme ci, tantôt comme çar

(en parlant, Roumain retournoit sa
main sur le dos et du côté de la paume),

oui, entre le zist et le zest; mais en M7
tendant qu’il se décide, moi je suis
pour le zist, c’est-à-dire cardinaliste,
et j’ai toujours fait les affaires de Mon-

seigneur depuis la première qu’il me»

donna, il y a bientôt trois àns. Je vais

te la conter : IIl avoit besoin de gens de caractère
et d’esprit pour une petite expédition,

et me littchercher pour être lieutenant-

criminel. ’ - , ,
-Ha! ha! c’est un joli , on me

l’avoit dit. .-
---Oui, c’est un traüc comme le nôtre

où l’on vend la corde au lieu du (il;
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c’est moins honnête, car on tue plus
souvent. Mais aussi c’est plus solide ,v

chaque chose a son prix.
- C’est juste , dit Jacques.

-- Me voilà donc en robe rouge , je
servis à en donner une jaune en soufre
à un grand beau garçon , qui étoit curé

à Loudun , et qui étoit dans un couvent

de nonnes , comme un loup dans la ber-
gerie: aussi il lui en a cuit.

-Ha l ha! ha! c’est fort drôle, s’é-

v cria Jacques en riant.
- Bois toujours , continua Houmain.

Oui, je t’assure, Jago, que je l’ai vu
après l’affaire réduit en petits tas noirs

comme ce charbon , tiens , ce charbon-
là au bout de mon poignard. Ce que
c’est que de nous! voilà comme nous
serons chez le diable.

-0h! pas de ces plaisanteries-“là,
dito l’autre très-gravement ;. vous savez

Bien que moi j’ai de la religion.
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- Ah! je ne dis pas non. Cela peut

être, reprit Houmain du même tOn;
Richelieu est bien cardinal l Mais enfin
n’importe. Tu sauras que, comme j’étois

rapporteur , cela me rapporta...
-- Ah l de l’esprit, coquin! y
-- Oui, toujours un peu! je dis donc

que cela me rapporta cinq cents pias-
tres , car Amand Duplessis paie bien
son monde; il n’y a rien àtdire, si ce
n’est que l’argent n’est pas à lui, mais

nous faisons tous comme cela. Alors,
ma foi , j’ai voulu placer cet argent dans,

notre ancien négoce, et je suis revenu
ici. Le métier va bien ’, heureusement;

il y a peine de mort contre nous, et la
marchandise renchérit.

- Qu’est-ce que je vois là? s’écria,

Jacques; un éclair dans ce mois-cil
“-*0ui, les orages vont commencer,

il y en a déjà eu deux. Nous sommes

dans le; nuage; entends àtu le roule-
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ment?“ mais ce n’est rien; va, bois

toujours; il est une heure du matin.
à peu près; nous achèverons l’ouître

et la nuit ensemble. Je te disois donc
qlie je efis connoissance avec notre-

: président, un granddrôle nommé Lau-

bardembnt; je ne sais pas si tu le con-
trois.

* -0ui, oui, un peu; dit Jacques,
c’est un fier avare; mais c’est égal.

Parle“ ’
e-Eh bien! comme nous n’avions

rien de caché l’un pour l’autre , je lui

lis mes petits projets de commerce , et
lui recommandai , quand l’occasion des“

bonnes affaires se présenteroit , de
penser à son camarade du tribunal.
Il n*y a-pas manqué’,,je- n’ai pas âme

plaindre. -a’-’-Ha l’ha f dit Jacques; et; qu’a-t4!

fait? A . l »--’ d-D’abord il y a.deux ansq ’il 11113
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amené lui-même en croupe sa nièce
que tu as vue là à la porte.

4 Sa nièce! dit Jacques se levant, et
tu la traites comme uneesclave! Da-

monio ! ’
--Bois toujours, continua Houmail

en attisant doucement la biaise avœ
son poignard; c’est lui-même qui l’a

désiré. Rassieds-toi. a a

Jacques se rassit.
ÀJe crois , poursuivitle contrebas,“

dier , qu’il n’aurait pas même été fâché

de la; savoir...., tu m’entends ; il auroit

mieux aimé la savoir sous la neige que
dessus; mais il nervouloit pas l’y meure ,

lui-même, parcequ’il est“ bon parent.

comme il le;dit; e
a - Et comme je le sais; dit le non--

veau venu; mais“, va..... ’ *
-- On. conçoit qu’un homme) cm

lui, qui.vit à la, cour, n’aime pas avoir

une nièce folle chei lui. c’est tout si.-



                                                                     

48 CINQ-MARS.
ple, si j’avais continué aussi mon rôle

(l’homme de robe, j’en aurois fait au-

tant en pareil cas. Mais ici nous ne re-
présentons pas, comme tu voisé, et je
l’ai prise. pour criada (i); elle a montré

plus de bonsens que je n’aurois cru ,
quoiqu’elle n’ait presque jamais dit
qu’un seul mot, et qu’elle ait fait la
délicate d’abord; à présent elle-brosse

un mulet comme un garçon; elle a un
peu de fièvre depuis quelques jours

l cependant, mais ça finira de“ manière

ou d’autre. Ah ça! ne va pas dire à

Laubardembnt qu’elle vit encore; il
croiroit. que c’est par économie que je

l’ai gardée pour servante. I
-Comment! est-ce qu’il est ici?

s’écria. Jacques. “ « -..
- Bois toujours, reprit le flegmnüp

que Bornais: qui donnoit luivmêmenn

i

I (i) Savane.



                                                                     

l’ORAGE. )
grand’mlsnplelde Cette leçbn., salpbraseï

favorite; et’œmménçoit à Herbier à

demi les yeux d’un air tendre. (Plus: ,1
vbisàtu, la sècondè affaire que j’aie! avec

ce: hbn’petit Lombard (limon; :d’éniom n

debmdntà , Commç tu voùdraà. Je mime”:

comlnenx’aqsiyeux un je peut: (plancha!
buviqns à sa santé ce petîtïvixi de; lin-i
rànéonlquè Ivaipit; cicatzzlénviù r’d’Qm-“a

Iur’o’n’r; ’duszeu roi “Hehrinue’lliou’sl

sommes heurehxî icil AL’Espagnleldand:

la; mainldèbileb :13. France dans :làïgau-

che,,”én1w l’odtrb et la bouteillevl-Œa’

bouteille! j’ai quittévtout; pour elle il H
Etlil .ülSailten ile gbuldt dîmé-bou-

teille de vin blanc.“ Après enlàiv’oir pris ’

deilongues gorgées, il continuaytandib’t
que. “Ranger le ’déVOrbit des yeux.’

1 mmm! estawepawoiravoir fait!»
amrbidâslâdr’ iilæonlrvïlalmènfàgnë de- »-

puis) lainant du: ajour raveê’des gémies à?-

luiJletMnus liêamàïadesly: il! éais *,’-v 1 rios Il

4. 3



                                                                     

CINQalŒABÂS
magma ,4; Jçs. vrais .zoulmbmdim. g
xi. -a-Bh h pourquoi, courent,- i193 dit.

hmm. .Ï l ’ , ’51?! A11. 1
v mAhÆ’ milàlè plaisant de l’affairel;

rapoithÎINrgms.C’ez-m pour; arréhpn deux

œqtiitisqui veulmmppnrtericisoixante .
millnâolqatmenpagnols/en papier, dans.
leur; [ambe-Emmy corrigenda ’paapèut-l

émeu dammar); :cçdqimn t4 a Jieinî’s eh;

bienhc’eagaoimmt (sommé jeyte le. (1134,;

WJWÊÎIFËËŒ W131?“ Î au.
uw-grSiî, midjejcompreùdaù EdilJaqnes:

caltâtâhbsompoignardmhuâ saxœinturè:

et mgaaylam()a;pam.î.,  ’ ..
. m EhxhîBmL enfamdudinblü, Lchan-

tam 135.!? imam.- Entends; ü monacale ’,.,»

jenùtnmcigm». et phanie“ . A 4l 1   I

Amymmüôœmhmœhmsmmiq.
’ àIMWIÆlir,C5RmÔJLOQÜÇWmt

SQICËËËH(dktzmadûâaqù’üâqmîbiqams

absgmwwpnna madi (ping
JmleâaiuÎPWQÜ’mùude majoun

., .3.z;



                                                                     

L’O’HÀGR.’ - 5i-

d’un œil sombre à la lueur du brasier,

et méditoit ce qu’il alloit faire. L

Moi qui “in conta-chaumer et qui n’ai peur de rien ,

me voilà. Je les défie tous , je veille lur moi-Irène, et
l’on me rerpecte.

Aï, aï, aï, jaleo! jeunes tilles! jeune. “la! qui
veut m’acheter du [il noir!

La lueur d’un’éclaih entre par une

petite lucarne, et remplit la chambre
d’une odeur de soufre; une effroyable

détonation le suivit de près: la cabane

trembla, et une poutre tomba en de-

hors. I o---- 0h l hé! la maison! loria le bu-
veur; le diable est chez’nonsl les àmis

ne viennent donc pas P” A I l V
,- Chantons , dit Jacques en Irap-

prOchant le bât sur lequel. il I étoit assis:

de celui de Roumain. , I ”
, , Celui-ci but pouf se raffermir, et re.

. l i W v 2 , , I i .1Pl“? . .
 . Hg, ,v“’0’ 13”“ ’ mon du!!! w “ligué l et moi je nim!!!

en connut près de lui. l * i --“ : 4



                                                                     

52 CINQ-MARS.
DE! ail la ronde vient; et la fusillade s’élève dans la

Ionique. I I ’Ai! ail aï! mon petit cheval l tire-moi de ce danger:

Yin! vive mon cheval, mon cheval qui a le chan-
fceîn blanc.

Jeunes lille: , jaleo! jeunes gilles, achetez-moi du El

w-
En achevant , il sentit son siège va-

ciller, et tomba à la renverse; Jacques,
après s’en être débarrassé ainsi, s’élan-

çoit vers la porte, lorsqu’elle s’ouvrit,

et son visage se heurta contre la figure
pâle et glacée de la folle. Il recula.

--Le juge! dit-elle en entrant; et
elle tomba étendue sur la terrefroide.

V Jacques avoit déjà passé un pied par-

dessus elle; mais une autre figure ap-
parut; livide et surprise , celle d’un
homme He grandetaille , couvert d’un

manteau ruisselant dernieigc. Il reculà
Encore , let rit d’horii’eui- et de rage.

toit Laubardemout suivi d’hommes ar-

ilsqsc regaidèrentÇ
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-Eh! eh! ca..a..ma..vra..ade coquin,

dit Roumain se relevant avec peine,
serois-tu royaliste, par hasard?

Mais lorsqu’il vit ces deux hommes
qui sembloient pétrifiés l’un par l’autre,

il se tut comme eux , ayant la con-
science de son ivresse, et s’approcha en

Irébuchaut pour relever la folle tou-
jours étendue entre le juge et le capi-

taine. Le premier prit la parole.
- N’êtes-vous pas celui que nous

poursuivions tout”à l’heure?

-.- C’est lui, dirent les gens de sa
v Suite tout d’une voix , l’autre est

échappé.

Jacques recula jusqu’aux planches

fendues qui formaient le mur chance-
l lant de la case; s’enveloppant dans son

. manteau comme un ours acculé contre

un arbre par une meute nombreuse,
et voulant faire diversion et s’assurer
un moment de réflexion , il répondît



                                                                     

54 CINQ-MES-
.awec aune. voix forte et sombre :

- Le premier qui passera ce brasier
et le corps de cette, fille est un homme

mon! “ .Et il. tigra in) “long poignard de son

’ manteau. En ce moment, Houmainy
agenouille) retourna la tète de la jeune

femme; les yeux en étoient fermés; il

.l’apprpçhadu brasier dont la lueur

l’éclaira. A. ’
- F- Ah! grand Dieu! s’écria Laubar-

demont s’oubliant par effroi, Jeanne

encore ! “
---- Soyez iranquille; Mon..on..sei-

gneur, dit Houmain en essayant de sou-
lever les Jon’guespau’pières noires qui

.-retomboient , cria tête qui se renver-
wsoit comme un lin mouillé; soi..oyez
tranquille; ne..e vou..ous fâchez pas,
elle est bien morte, très-morte.

Jacques posa lelpied sur ce corps
comme. sûr une barrière, et. accombant



                                                                     

æ!)avec fun siéeÆénœemapsailewvlâage de

Laubardemont , lui ditt’à’iüehüivâixt ’-

Ihisdèèmoi panent“; je se 118mm -

promettrai pas,.tdurfism:;xje;ne “tamil-
- rai. pas qii’eHeîfpu ta’nièceetquéjasuis

.ton fils. w I“  - 0-?“
Laubàrdémn’nt sé recù’èiîlît L,“rËegàrda

ses gens qui se pressoient autoüf de
  lui avec/dais carabines l’aivâncëesf’erieur

faisant signe*”êe se ieüÈer- à .quelîqüés

pas , il’It’é’ponaitê Ïd’hne vêîk  trèsibasse:

. - Livre-moï le tfaité“, et tu paâseraè;

f;Le VOIE: dansilma Iceintuqe ;. mais
si l’on y touché Je tÎappeIÎerai’ mgr]

père. tout haut. Qiielâira ton mgîtbe?
,7 .Dqèhe;Ie-mçi’, let se té .èaiaon-

.ne1;ai.taîvlîç.,:n’ I Î   ,.

Làièse-Hxôî passelrlâ et
new (13”59 liarxwëowaéè-z un ..

“31 J:i-z-vÛqi’,üâssanin.w J”: 9A ,’,..r:*fl
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I y ,Que n’importe un enfant qui cons-

Pire-p dit lefjugeî. t i ’ .
..,. Que t’importe un vieillard qui rè-

gne P répondit - l’amie, y
l - «Donne-moi cepapier, j’ai fait ser-

ment de l’avoir. ,
- 1-.- Laisse-sle-moi, j’ai juré de le rap-

porter. ,- Quel peut être ton serinent et ton
Dieu? dit Laubardemont.
, -Et letien, reprit Jacques, est-ce
le crucifix de fer rouge? i

Mais se levant entre eux, Houmain ,
«riant et chancelant, dit au jUge en lui

frappant sur l’énaule: I 4 I i i
-- Vous êtes bien long-temps à vous

expliqua, l’a..ami; est-ce que vous le
connoîtriez d’ancienne date? C’estl.est

“ün’b’on garçon. I A ’ ” Î“

- Moi i non! s’écria Làubàrde’mont

à haute «si, je ne l’Àii’j’am-ais: vu.-

Pendant cet instant, «JacQuesT-que



                                                                     

L’onAcË! I
’protégéaienf l’ivrogne et’lacpetîte’sse de

la chambre embarrassée, s’élànçalàvec

3violence Contre les foible’s planches qui

“formoient’le mur“, d’un’coup de talon

en“ jeta deux dehbrs’, et passapar l’es-

pace qli’elles avoient laissé. Tout ce côté

de la cabane fut brisé, elle chancela
stout entière; le vent y entra avec vio-

lence; v 74 - Eh! eh! sDemonio! santo Demo-
-niol où vas-tu? s’écria le contreban-

dier; tu casses ma maison , et c’est le
“côtéïlu gave. ’” n ï V ’ ’

Tous s’appfochèfenr avec précaution,

airachèrent les iplànches. qui restoient ,
“et seÎpenchèrenü surll’abîrne. Ils con-

4 templèrent un? spectacle étrange : l’o-

--rage étoit-dàns toute sa force, et c’étoit

un orage des Pyrénées; d’immenses

léclàî’rsnpart’oient ensemble des quatre

’poîntsldé l’horizon, et le’Urs feux se suc-

cédoientâ vite , qu’on n’en voyoît’pas



                                                                     

:56 fatma-Mus.
l’intervalleme! qu’ilwamssqiegma’an

milesetduçablesàâenlemenpla
MMyante s’éloignoit Webjsw
à «990p.» Puis-rqprænqitrâesilwsycm-

suintes; Ça n’était [plagia flamme; qui
[sembloit étrangèœ ème/atte.  ijuîtqnÏétoit

AfobscuritéLLLîon. aûugdib madame

dal natuvellament Wnçaszil’smfai-
soit des éclipsesîd’un moment , tagmes

écalais èxétoiaent: :lqugsfçt fait!!! [muab-

mce. étoit mpideg’Levs, Qpiçns,:al’ppgési .çt

les tacheresblancbisgsç détachoient sur
ce fond rouge comme.deçrbkæcçsdeanar-

baver surimis ’compolquïaipaipïhvîdant ,

hep simulantÎ ram mile “des fanas, les
.pmdige5.« du volcan Maximum jaillis-
-sqient comme dgaüagnmasmles-Àqejgcs

s’écoulqient 4:50me ynamghvgjblouis-

same. .  - I .4 - h.. .  Dans leur amas mouvanbspvflébattoit

. un homme, ne: ses “(matie ’faMt
enthrPhlâ avant’dWêJGGWîeraur-



                                                                     

ton-mn.» ’ âg
noyant et liquidez; ses ugenouxuneune
voyoient déjà; lama; lm main nil tenait
embrassé un énorme ghçon apyramidal

et transparent , quels: échus faisoient
briller comme un rocher de cristal ; ’oe
iglaçon’ même: fondé)“: par sa nbase. ,et

glissoit lanternent sur. la--.petüe du nd-

cher. On entendoit sous la nappa-de
le bruit :des.qurtiers:de granit
qui-se heurtoient, ran mmbaûbà des

.profandeuzs immenàes. IGepcudant nan
auroit pu le sauver encore ;Ç l’espaaede

quatre; piedsu’à peine -le:séçarfoit de

-Laubà:gdemant. : . ’- v
r --J.’enfon“ce, s’écria-141 .;’ tends-mû

5 quelque choSe , têt-tu auras le ti’aîté. Il

- Donne-lamai), et je te tendrai ce
mousquet, un le.juge, .1 ’ y l
u -Le voilà , dit 1g spadassin , puisque

A le diable est pour“ Richelieu ; et, lâchant

d’une main 5011313531); appui ,.il jeta



                                                                     

60 CINQ-MARS.
* tin-rouleau de bois dans la cabane. Lan-
ibarcbemont y rentra , se préeipitant sur

le traité comme un loup sur sa proie.
1’ Jacques avoit en-vain étendu son bras,

“ou le vit glisser lentement avec le bloc
énorme et dégelé qui crouloit sur

lui, et s’enfoncer sans bruit dans les

neiges. ’-- Malédiction l tu m’as trompé!

“cria-t-il; mais on ne m’a pas pris le
i traité. ..: je te l’ai donné... entends-tu....

mon père!

Il disparut sous la couche épaisse et
blanche de la neige; on ne vit plus à sa
place que cette nappe éblouissante que
sillonnoit la foudre en s’y «éteignant;

on n’entendit plus que les roulemens

du tonnerre et le sifflement des eaux
qui tourbillonnoient contre les rochers,
car les hommes groupés autour d’un

J cadavre“ et d’un scélérat, dans la ca-

n banc à demi brisée , se taisoient, glaces
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par l’horreur, et craignoient que Dieu
ne vînt à diriger la foudre

(l) c Il vécut et mourut avec du btîgnnds. Ne voilà-

t-îl pas une punition divine dans Il futaille de «juge,

pour expier en quelque façon la mon cruelle et impi-
toyable de ce pauvre Grondin, don! le un; crie ven-
geance. n

(Patin, Le“. 65, du a: décembre 1651. )

.1-

..g 



                                                                     

CHAPITRE XXII!-

IEOŒ:
l

L’absence. . 

L’ubnqpce est le plus grand des maux;

Non pas pour vous, cruelle!

LA IOIIAIIE.

Qui de nous n’a trouvé du charme à

suivre des yeux les nuages du ciel? qui
ne leur a envié la liberté de leurs
voyages au milieu des airs , soit lorsque,
roulés en masse par les vents et colorés

par le soleil, ils s’avancent paisible-
ment com.me une flotte de sombres na-
vires dont» la proue seroit dorée, soit
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lorsque, parsemés, en Îégçirs  grbüpes,7

ÎIS’ glissent avec v’itesse. , sveltes et-j

alougés commedèsw Oiseaux “de passage;

transparens comme deïvastes bpalès
détachées du. “irésor’dès Cieux , oùlbien

éblôuissàns ’de alâvl’axië’hèur ; éomme les

neigés moûts-que les vënts empor?
teioiè’irl’ sûr lieurs ailes ?’ L’hdmme est”

.udllèhtlvoyageur qui ’énvîe ceè passa-f

géra rapides; rapides-“moins encore que

sbn imaginafiün, ils oxit”vu “pourtant:
en un; seul jam tbus lès lîéùx fqu’iI aime“

par le souvenî1* .ou’ l’espéra’tïce .; *ce“ux I

qul;fufën’tïté’môîuir» dé son banbaùi’ôn”

de mimes,  à cespays’ si “Beaux que”
l’on me camelins , revolai Ton croni
tout rehéonher-àîà’ fïiis’Â. ll-r1 ’e st.pas-unl

errât/oit He hi teï’rë Saùs dôutè’; un n04;

chèr’ëauvagè; ùüè plai’nè “amie Minou!”

mënélalvecïidâhïéèdnce, ’“qu’rh’ait’ êteÎ

coièütléïükhï là» vitæ d’unifüinmé “,“ëf” .

nem-spam éfààivdt’xfiàâ’tài’î ’



                                                                     

65., www-parcilsà des vaisseaux délabrés, “en: î

de tfouver l’infaillible naufrage ., nous;

laissons lux/débris de npusr-mêmes sur

tôus les écueils. .
. Où von’t-ils les nuages bleus et Som-  .

bras de cet qragq Pyrénées ?,,C’est le ’,

vent d’Afrique qui les poussedevant lui.
avec uqe haleine enflàmméeïil; volent, ,

ils foulent sur eux-mêmes en-grondant, , .
jettent des éclairs devant put; comme.
leurs flambeaux , et laissent pendreà .
leu; lçuiçe que longue traînée. de pluie l

cgmmq une Irobevaporeyse. Dégagés .
11ch effort des! défilés .de mohars qui ,

avoientlun .mpmentarrété, heur course, ,

arrosent, dqqsllelBéarp, le pina-T
resque patrimoine! gpiîHenri IV ; en ï

ngennçJes conquêtesde Charles Vin,
dgqs 14-,Saântongçq-1e mitan la. IQWE a
raine-,j’çellçp ,deyÇhârlss MretzdnvPhânî

lippêkustqm es sa. ralçntàâsapwpâne  

aggiçssius du; vieux domaine de. gagnes.”
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I Capet, s’arrêtent en murmurant sur les

tours de Saint-Germain.
-- Oh! Madame, disoit Marie de

Mantoue à la Reine, voyez-vous que!
orage vient du midi? ’

I --- Vous regardez souvent (le ce côté,

ma chère , répondit Anne d’Autriche,

appuyée sur le balcon.
- C’est le côté du soleil, Madame.

- Et (les tempêtes, (lit la Reine,
vous le voyez; croyez’œn mon amitié,

mon enfant , ces nuages ne peuvent
avoir rien vu d’heureux pour vous. J’ai-

»merois mieux vous voir tourner les
yeux vers le côté de la Pologne. Regar-

dez à quel beau peuple vous pourriez

* commander. . A
l En ce moment , pour éviter la pluie.

’ qui commençoit , le prince Palatin-pas-

Vsoit rapidement sous lesfenêtres (le la
Reine, avec une Suite nombreuse de
jeunes Polonais à cheval; leurs vestes

1.. i



                                                                     

i .66 lomo-nuas.
-tùrqnes, couvertes de boutons d’éme-

raudes et de rubis, et les plumes de
uleur’s chevau-x les faisoient briller d’un

siqgulier éclat..Ils s’amêtèrent un mo-

ment, et le prince salua deux fois, pen-
dant que le léger animal qu’il montoit

.marchoif; de côté tournant toùjours le

front verà les princessesyse cabrant et
hennissant, il agitoit les crins deyson

A. cou,“ et’sembloit saluer en mettant sa

tête entre-ses jambes. Toute sa suite
répéta cette même évolution en pas-
sant. Lai princesse Marie s’étoit d’abord

jetée en arrière, de peur quel’on ne dis-

tinguât les larmes de ses, yeux; mais .le
Spectacle brillai]; etflatteprla-fit revé-
nîr au balcon, et elle ne put s’çmpêchçr

des’écrierL ’ V i ,. l, . ,1
I l-AQluev le. yglalin cmomie avec. grâce

6616119110?!” il èçmble. ir’y pas songer-

Î: La,1ï..çïme sourit; -- -.. n
.V ..11) 4, -,-. Il songe à. 08.14% qui mon étreinte
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.demainminellle vouloit, faîteau signale

. tête , et dans“ tomber, sur ce :ttôùe-un

regard dexses grands yeux. noirs ?en
amande, au lieu d’accueillir, toujours
ces pauvres étrangers avec ce petigair
boudeur,,et en faisant; 13 moue comme

âprésent, .1 . , ; u 1 . . h
Annezd’Autriche donnoit en parlant

un petit ;coup d’éventail sur halènes

de Maria-qui ne put s’empêcher: desm-

rire aussi : mais à l’instant ellelbaissa la

tête. en se le reproçhang, et se recueillit

pour reprendre sa tristesse qui com-
mençoit .à lui échapper. Elle eut même

besoin. de contempler encore leslgrps
nuages qui planoient sur le château.

en Pauvre enfant ,e continua la Reine,

tu fais tout ce que tu peux pour être
. bienxüd’èlg, matche? maintenir dans

la mélancolie degtoneroman; tu tefais
malien ne (larmant plus, pour plamer,

, et en: cassant de mangez-A tabla; tu



                                                                     

1 68 CINQ-MARS. .
. Ëpasses la nuit à rêver ou à écrire; mais,

v je’t’en’ iavertis , tu ne réussiras à rien ,

I si ce n’est à maigrir, à être moins belle

et “à’n’étre pas reine. Ton Cinq-Mars

A est un petit ambitieux qui s’est perdu.
Voyant Marie cacher sa tète dans son

mouchoir pour pleurer encore; Anne
«ï Autriche rentra un moment dans sa
’ chambre en la laissant au balcon , et
“feignit de s’occuper à chercher des bi-

i jam: dans sa toilette; elle revint bientôt
“lentement et gravement se remettre à
*4la’fenêtre; Marie étoit plus calme , et

’regardoit tristement la campagne,les
collines de l’horizon, et Parage qui s’é-

tendoit peu à peu. l I i
La Reine reprit avec un ton plus

grave : n. l--Dieu a eu plus de bonté pour vous
que vos imprudences ne le méritoient

vi peubétre, Marie; il vous a sauvée d’un

ï grand péril; vous aviez, voulu une de
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grands sacrifices, mais heureusement

’ ils ne sont pas accomplis comme vous
l’aviez cru. L’innocence vous a sauvée

’ de l’amour; vous êtes comme une per-

sonne qui, croyant se’donner un poison

mortel, n’auroit pris qu’une eau pure

et sans danger.
-Hélas l Madame, que v0ulez-vous

me dire? ne suis-je pas assez malheu-

reuse? ’-- Ne m’interrompez pas , dit la
Reine, vous allez voir avec d’autres
yeux votre position présente. Je ne
veux point vous accuser d’ingratitude

envers le Cardinal; j’ai trop de raisons
i Ide ne pas l’aimer! j’ai moi-inême vu

naître la conjuration. Cependant voth

pourriez , ma chère, vous rappeler
qu’il fut le seul en France à vouloir,
contre l’avis de la reine-mère et (le’la

cour, la guerre du duché de Mantoue,
qu’il arracha à l’Empire et à l’Espagne,

“mazas-mm
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et rendit au duc de Nevers, votre père;
ici  , dans ce château même de Saint-
Germain , fut signé le traité qui ren-

Lversoit le .duc de Guastalla Vous
étiez bien jeune alors.... On a dû vous

l’apprendre pourtant. Voici toutefois
que , par amour uniquement (je veux
le croire comme vous ) , un æjçune
homme de vingtvdeux ans est prêt. à le

faire assassiner....  
-- Oh! Madame , îlet; est incapable!

je vous jure qu’il lÎa refusé... 5 V

. .-- Je vous ai priée, Marie, de me
laisser parler. lasais qu’il est. généreùx

“et loyal; veux, croire que , contre
l’usaque.Ax).;)t;x;eZ temps-mil alit4aâslez de

modération pour ne pas aller jusque
là ,, et .çuer un vieillang comme atfaitîle

I chewialiçr Ide Gpise. Sera-HLM: mame
de l’empêcher sïil le fait prendre, Marge

. mmm? c’estrçç uranoramas nexpopwons

(1).].cxgmniJÜn. . ’ î I 9.),
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savoir plus que lui! Dieurseul sait l’ -

venir. Du moins lest-il sûr que pour
vous il l’attaque, et, pour le renverser,
prépare la guerre civile qui éclate peut-

être àl’heuremême où nous parlons,

une guerre sans succès! de quelque
manière qu’elle tourne , il ne peut
réussir qu’à faire du mal, car, MONSIEUR

va abandonner la leonuration. j
--’ Quoi l Madame l;..

-.- Écoutez-moi , vous dis-je , j’en

suis certaine , je n’ai pas besoin de
mfexpliguer. davantage. QUe fera le

.lgçand-écuyer? le Roi , ill’aj bien jugé,

q estallélconsulter le Cardinal. Le con-
sulter c’est. lui céder; mais le traité
d’Espagne a été, signé : s’il est décou-

vert, que fera seul” de ŒnqrMurs?
Ne. tremblez 1ms ainsi , nous 1 le fauve-

zfons, nous ksauverons ses jours , je
k vous le /proxnets.,-I.il, en est ,temps.;.,.. .

Î ; “w r “l :-9...-r’q l

pl.
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-’- Ah! Madame, vous espérez l je

suis perdue , s’écria Marie affaiblie et

s’évanouissant à moitié. ’

’ - Asseyons-nous , dit la Reine; et
Se plaçant près de Marie, à l’entrée de

la chambre, elle poursuivit:
-Sans doute MONSIEUR traitera pour

tous les conjurés en traitant pour lui;
mais l’exil sera leur moindre peine ,
l’exil perpétuel. Voilà donc la duchesse

de Nevers et de Mantoue, la princesse
. Marie de Gonzague, femme de M. Henri

d’EfHat, marquis de Cinq-Mars , exilé!

.- Eh bien! Madame, je le suivrai
dans l’exil; c’est mon devoir, je suis sa

femme ,..; s’écria Marie en sanglotant;
je voudrois déjà l’y savoir en sûreté.

i ---Béves de dix-huit ans! dit, la Reine
’ en soutenant Marie. Réveillez-vous ,

enfant, réveillez-vous , il le faut; je ne
- veux nier aucune des qualités de M. de

Cinq-Mars; il a un grand caractère,un

x-.)-“ . o « I . je Il
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z esprit vaste“, un grand ïcouràge’, mais

I il ne peut plus être rien pdmivçusjet
; heureusement vous n’êtes ni sa femme,

ni“ même sa fiancée. ’
- Je suis à lui , Madame, à lui

e sont“; V . e e“
. -Mais sans bénédiction, reprit Anne

h- d’Autriche , sans mariage «enfin; aucun

prêtre ne l’eût osé; le vôçre même ne

A l’a pas fait; et“ me l’a dit. Taisezavous ,

ajouta-belle, en posant ses deux-belles.
.æmains sur la bouche de Marie.

Tenez-vous! vous allevm’e dire que

1 Dieu a entendu vos sermens, que voqs*
« ne’ponvez vivïre sans lui; que vôsedes-

. tinées sont inséparables , , que la mon

seule peut briser votre uqion? propos
de votre âge , Ç déliciemeprchimèreo ’d’un

,moment. dont véniel spurîrez uùtj’our, -

heureusede n’enzpasawbin - à les pleurer

,toute.’votre vie; De toutes “ces jeunes-

rail : brillantes que : VOUS VOyez.

h Ç
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sune-ïquisn’ait au à votre âge quelque

beau Songe d’amonr comme Je vôtre ;
qui n’ait formé de- ces liens que l’on

croit indissolubles ,1 et n’ait fait en se-
cret d’éternels sermens. Eh bien! ces
songes: sontvévanoùis ,» ces nœiuds rom-

59083 ces s serments oubliés, et pannant

«vous les voyez femmes et mères heu-
.reuses; et ,- entonnées des hurleurs, de,
«.leur’rang, elles viennent rire st danser V

tous lessoits... Je devine enconné que
vous Voulezme dive..-. Elles n’aimaient

pas autantxque vous , n’est-ce pasP’Eh

bien! wons vous trompez, malchère
zenfant; agiles naimoicntnaumntœt ne
pleuroient: pas miras. Mais (fatidique
- je’îdois vous apprehdfelà connaître ce

.,g.m”pd mystère quinfuîtvotre désespoir,

zpamhgueiv’ous gnaule mal qui: Vous
dévore. Nome AnxiStenoe est double ,
virion m : arqûre Aviaiimérîcmrcelle

s J
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de nos sentiment), nous travaille “ce
violence, tandis que la vie’extérienre
nous domine malgré nous. On n’estja.

mais indépendante des hommes , et
surtout dans une condition élevée-g
seule on se croit maîtresse de sa destî.

née ;..mais la vue de trois personnes
qui surviennentnous rend toutes n08
chaînes , en nous rappelant notre. rang
et notrerentourage, Que dis-je! Soyez
enfermée et livréeà tout ce que les pas-

:sions vousferont naître de résolutions

, courageuses et extraordinaires , ,voups
suggénerontde sacrifices merveilleux,
il suffira d’un hquaistqui viendrayous

[demander vosordres pour rompre le
eharme, et vousrappeler votre (axis.
stance réelle. C’est ce combat entre vos

iprojets emmotte position qui vous tue;
Nous. mus en mole; intérieurement,

nous vous faites d’amers reproches).
« i miriedétour’na, le tète.
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*’ ’ 44- Oui, vous vous croyez bien crimi-

néné. Pardonnez-vous, Marie; tons les

hommes Sont des êtres tellement relatifs
et dépendant les uns des autres , que
je ne sais si les grandest’retraites’ du

monde, que nous voyons quelquefois ,
ne sont pas faites pour le m on de mênie:
le désespoir a sa recherche , “et la Soli-

tude sa coquetterie. On prétend que
’leslplus sombres ermites ’n’ontvpu se

retenir de s’informer de ce qu’on disoit
“d’enx. Ce besoin de l’opinion générale

est Ann bien, en ce qu’il combat pres-

que toujours victorieusementrce qu’il
fy a’de déréglé dans notre imagination ,

let vient “à l’aide des devons que l’on

’ oublietrop aisément. On éprouve (vous

“le sentirez, j’espère )l, en reprenant son

sort tel. qu’il doit être , âpres le bauxi-

ficè de ce qui détournoit de “la raison ,
la satisfàcti’on” d’uri’ exilé qui montre

dans sa famille ,iet d*un Ïmaiade qui
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gavoit le jour et le ,soleil après une nuit
:ltroulbllée par le cauchemar. C’est oc

sentiment d’un être revenu pour aunai
dii’e à son état naturel; qui dorine le

.calme que vousyoyez dans-bien des
yeux qui ont eu leurs larmes aussi, car
il est peu de femmes qui n’aient connu

je; vôtres. Vous vous trouveriez par-
jure. en renonçaçt; à.CÎQq-M?PS,?MÊÎP

,rien ne vous lie; vous nous êtes’plus
qu’acquittvée» envers lui, on; refusant ,

durant plus de deux années, los.
Æpyalçs qyiïvqus étoient. Présentées. Eh!

.quîavtril. fait. ,.,aprè.s tout, cet. amant
fsi passionné PA Il s’est. élevé :pouÏ’ Evoius

laiçteindœ ; mais l’ambition qui vous
,sçmblè ici avoir aidé l’amour,“ ne pour;

,roit- elle pas s’être aidée de lui? CÇ-jeulue

jongle me semble étrçbiyerln prptbugl.
bilçnqcalme dans sésames politiques,
.hiânindépendantëaùa ses mimâm-
«lutçious ,u ises. monitruçuses çgtré- 1
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’prises, pourqùe’ je’ le “croie uniquèmezit

 olcc upé de sa tehd’fesse; Si vous n’aviez

été qù’g’m moyen au.  lieu-d’un but; que

diriez-VOUS?   I
l-l 1è l’aimer-ois encore , répondit Ma-

rie; tant qu’il’vivra, je lui appartien-

ôtai ,- Madame. . .“’ Mais , tant que je vivrai, moi, dît
Liniein’e àv’ec fàmètè,’ jem’y apposerai.

I A Cés demiérsméts, la pluie air-la
giêlèforhbè’reutsur lebal’con avec vio-

lence; la Reine: en pfoüfa pourquifter
bruSqùemehtl la porfe et” rentrer dans
les appartemens où l’a ducheéséüe Che-
vreuse; Màzarîh, MâdÉ de Ghikn’ené’et

lé princè Palatin attendoîènt depuis un

’moment.’La Reine inarCha .au-devant

d’eux; .Marie se plaça dans l’ombi’e près

’d’ùn rideau; afin qu’on. ne vît pas la

’ionigéur “de ses4ybux. Elle de voulut
poînf’d’aborŒ Se mêlât-â  I’a: conversat-

Ïioh trop enjoùéè; cependànt quelques
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motszttîrèrent son attention.yLa?RelnêŒ

montroit àï la princesse de Guîmené’

des durians. qu’elle venoit de recevoir

de Paris. lç- Qnant. àncettelcouronne , elle ne
m’xappantient pas; leB’oi, a voulu “la;

faite pvéparerîpour la future-moine de

Pologne; on nqpait’qùiice sera. l “
’Pnlslsq tournant ’ve’rs: lé! prince Pa-

latin : v ’ v “
l .æNzousvwæawiom vi: putsch, pince;

chatiqui dème amena/nus? l-
. un Chez, HP la du’chessè de Robin);

réponditle Polonaisl A ) . .-
L’insihuant Mazariràï,’ qui profitoit

de tout pou’r chercher àldéviner (led

secrets et se rendre nécessaire par des
contidences arrachées , dit en s’apprœ

chant de la Reine: l l
-- Cela vient à prépa; qhand noup

parlions de la couronne de; Pologne.
Marie , qui écoutoit, ne put soutenir

V j 1
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ce«mqt,,de,va,nt elle», et dit à Mad. de
Guimené; qui étoit à ses côtés:

- Est-ce que, M. de Chabot est roi,

de Pologne? .v - v7)
La Reine entendit ce mot, et se ré-

jouit’de ce, léger mouvemenbd’orgueil.

Pour endéveloppèr le germe, eucaï-

fecta une attentipn approbative pour.
Ja,qonversation qui suivit etqu’elle en-

courageoit . .La princesse de Guimemé se récrioit :

--Conçoit-on. un semblable mariage”.

On nepeut le lvuibôter-de la tête; enfin ,
cette même M“° de Rohan, que nous;
vîmes toutes si fière, après lavoir refusé

leicomte’ de Soissons, le duc de Wey-:
mar et le duc de Nemours , n’épouser.
qu’un géntilhbmme“! cela fait pitié,“ en

vérité! Où allons-nous? on ne sait ce

que cela deviendra. .
’ Mazarin ajoutoit d’un ton équivoq nez;

,. -- Eh quoi! est-ce bien vrai P aimer!
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àvla cour! un amour véritable! profondli

cela/pentu se croire? g
Pendant ceci , la Reine continuoitîà,

fermer et rouvrir, en jouant, la nou-
velle couronne.

- Les diamans ne ’vont bien qu’aux

» cheveux noirs, dit-elle; voyons, don-
nez votre front, Marie.....

Mais elle va à ravir , continua-t-elle.

- On la croiroit faite pour madame
la princesse, dit le cardinal.

-- Je donnerois tout mon sang pour
qu’elle demeurât sur ce front, dit le

prince Palatin.
Marie laissa voir, a travers les larmes

qu’elle avoit encore sur les joues, un

sourire enfantin et involontaire, comme
un rayon du soleil à travers la pluie;
puis, tout à coup devenant d’une ex-

cessive rougeur, elle se sauva en cou-
rani: dans ses appartemens.

On rioit. La Reine la suivit des yeux;
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mûrit; donna sà-mainà baiser à”l’am-’

bassadeur Polonàis, et se retira pour
éexiréune’lëttre; l  
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sana.

natrum“.

Peu d’espérance. (bino-vinoit la (tout.

et menu“ gp” Il! fait“. cqmondo, pampa
si grandi Roi y a un: loufer: et manillé.

’Illl!!! DE COI“...

Un soir , devant Perpignan , il se
passa une chose inaccoutùmée. Pl étoit

dix heures , «tout dbrmoit’. Lès’opé-

rations lentes et presque suspendues
du siège avoient engoùrdf le camp et là
ville. Chai les Espagnols on s’occupoit

. peu des Français, toutes les Commu-
tnications étant libres îers lavCàtalogne
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comme en temps de paix; et dans l’ar.
ruée française. tous les esprits étoient

travaillés ’par cette inquiétude secrète

qui annonce les grands événemens. Ce-
pendant tout étoit’càlrne en apparence;

on n’entendoit que le bruit des pas me-
surés des sentinelles , on ne voyoit dans

la nuit sombre que la petite lumière
rouge de la mèche toujours fumante
de leurs fusils;,lorsque tout à coup
les trompettes destmousquetaires, des
chevaullégers et des gens-d’armes son-

nèrent presque en même temps le boute-

selle et à cheval. Tous les factionnaires
crièrent aux armes , et l’on vit les ser-

gens de bataille portanpdes, flambeaux, l
aller de tente en tente, une longue pl-
que à,la main, pour réveiller les soldats,

les ranger en ligne et les compter. De
longs, pelotons marchoient dans un
.sombre. silence , circuloient .danslles
me? dasn??? et vewient prendrelwr
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place de bataille; on entendoit le choc
des bottes pesantes et le bruit du trot
des escadrons, annonçant que la cava-
lerie faisoit les mêmes dispositions
Après une demi-heure de. mouvement,
les bruits cessèrent , les Qambeaux s’é-

’teignirent , et tout rentra dans le calme:
seulement l’armée étoit debout.

Des flambeaux intérieurs faisoient
briller comme une étoile l’une des der-

nières tentes du camp; on distinguoit
en approchant cette petite pyramide
blanche et transparente; sur sa toile se
dessinoient deux ombres qui alloient
et venoient. Dehors, plusieurs hommes
à cheval attendoient; dedans étoient de

Thon et Cinq-Mars. ,
Le pieux, le sage deEThou étoit levé,

armé, pour la révolte. Lea fautes d’un

. ami sont contagieuSes; ,il.avoit d’abord

p combattuses projets! comme nous l’a;
A vous vu , mais l’habitudededes diam
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huilièremèrtles lui avoitârend us moins

enlient ;: bonÎ mépris pour vices du

premier ministre , son indignation de
l’asservissement desParlemens auxquels

nuoit sa famille  ,  les noms’puissans, et

surtout les nobles caractères desper-
sonnages qui dirigeoient “ l’entmpriàe ,

tout avoit adouciîi-a’ première’impres-

àîon que ce préjet avoit produite sur
son cœur généreux. Depuis l’événement

huoit qui l’avoit compromis chez Ma-
riôn de Lorine’ parmi les conjurés , il se

regardoit comme lié par l’honneur avec

eux, et, plus que tout cela, landau-
*gers de son ami l’entraînoient dans leur

rtourbillon comme un aimant invin-a’ble,
et il s’était jeté aveuglément “dans cette

;èdtfeprise,rqùïl*.’àvoit d’dboud trapans-

Ldéc. C’est ainsi que les détails d’une

Wc empable’réemüiem une une.
*’-  Œë’granduüznyewénü comté de)”

l Wmmrme, ttimhauué dorlotages

:5424]
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bottes. Un énorme pistolet étoit posé

eur sa table entre deux flambeaux avec
» sa mèche allumée; une montre pesante

dans“ boîte de cuivre devantle pis-
tolet. De Thon , couvert. d’un manteau

noir, se tenoit immobile les braseroi-
sés; Cinq-Mars se promenoit les litas
derrière le des, regardant de temps à
autre l’aiguille trop lente à son gré; il

entr’ouvrit sa tente, et regarda le ciel,

puis revint : t ’
- Je ne vois pas mon étoile enliant,

dit-il, mais n’importe! elle estlà , dans
mon’cœuy.

-Le temps est sombre, dit de Thon.

o- Diteslque le temps s’avance. Il
marche, ami, il marche; encore vingt
minutes , etk’tout sera fait; .Lîarméent-

tend le.coup de. ce, pistolet pourcom-

meneer. . . r-De Thon tenoit à la main un crucifix
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«trd’ivoire , et “ portoit ses regards ’ tantôt

sur la croix, tantôt au ciel ;
’-- Voici l’heure , disoit-il; d’accom-

.p’lir le sacrilice; je neme repens pas;
mais que la coupe du péché a d’amer-

« turne pour mes lèvres! J’avais voué

: mes jours à l’innocence creux travaux
“de l’âme, et me voici prêt à commettre

l le crime et à saisir l’épée; ’

Mais prenant-avec f0rce la main de

Cinq-Mars : l ’
- C’est pour vous, c’est ,pourivous ,

r ajouta-t-il avec l’élan d’un cœur aveu-

glément dévoué; je m’applaudis de mes

erreurs si elles tournent à votre Vgloi re,

’ je ne vois que votre bonheur dans ma
l’faute. Pardonnez-moi un moment de

J retour vers les idées habituelles de
w toute.ma vie. s * l ’ l l ’
- , Cinq-Mars le regardôit,6xemènt ,’ et

Î une larme ,couloit lentement sur sa

,joueu: v M C J w ’
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. ï eYertueuxami , dit-il, puisse votre

- faute ne retomber que sur ma- tête!
Mais espérons que Dieu , qui pardomie

A à ceux qui aiment , sera pour nous, cqr
nous sommes criminels, moi par amenr
et vous paramitié.

Mais ’tout à coup regardant la montre,

il prit le long. pistolet dans ses mains,
let/considéra la mèche fumante d’un air

farouche. Ses longs cheveux tomboient
sur son visage comme la crinière d’un

. jeune lion. . ’ .
t .-- Ne te consume pas , s’écria-t-il,

brûle lentement! Tu ras allumer un
incendieque toutes les vagues de l’O-
Ë céara âne sauroient éteindre; la flamme

yali bientôt éclairer la moitié d’lin

agende. ,Ilil se peut qu’elle aillexjqu’an

bels des trônes.” Brûle lenglegpent
préçlenset; les vents (Ni l’agi-
ÆIPQÏ sont Yiplens et redoutables. il?
mm et la; bains: Wnçensvtæniè me

6’. l 4.
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i explosion va retentirau loin et troiîvera
’ deseehos dans la chaumière au pâturin

et dans le palais du Roi. Brûle, brûle,
“Hamme chétive; tu’es.poiir inoi le scep-

’tre et la foudre! l ’ V v
.De Thou,.tenante toujours la petite

croix d’ivoire, disoitià voir basse :

I 4- Seigneur, pardonnez-nous le sang
qui sera versé, nous combattrons le

l méchant et l’impie! ’ l
’ Puis élevantJa voix:

- Ami, la cause de la vertu trioni-
’pherà , dit-il , ’elle triomphera. seule.

C’est Dieu qui a permis que le traité

’couPable ne vous parvînt pasi, ce qui
faisoit lejcrime est anéanti sans doute;
nous combattrous’ sans l’étranger, et

’peüt-ëtpe’ rhème ’ne combâtèioilànous

pàsïïieu ’ehaugeria le coeu’r du Roi. “i

A Ï. PV’oiéi (“leurs 5,. voiçi ilïeüï’e ;’ dit

“Cinq-315% les agnel-agamis; sans
honneiàvëeinnè songer; ragéjbie’üse;

i a
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encdreüua’tre minutes , et les cardina-

listes; du Camp seront écras’és; Indus

marcheronsvgur Narbonne; il est
...... Donnez- ce pistolet.
A ces. mots, il ouvrit brusquement

sa tente et prit la mèche du pistqlet. .
- Courrier de Paris! courrier’de la

cour! cria “une-voix au dehors ; - et un

homme couvert de. sueur, haletant de
fatigue, se jeta en bas de son cheval,
entra et remit une petite lettre à Cinq-

Mars: -’ a - r r r--De la Reine; Monseigneur, dibiL .
Cinq-Marscpâlit,’ et lut: ” : ’ .

a MONSIEUR LE ÉÆRQÈIS DE CINQ4MAR55

r 1

Je nashis. cette lettre pour vous
n conjurer et prier de rendre à ses de-
nwpirs notre bien-aimée timar; dive

cht amie; 4 La .thaçessequqiq dg Gorg-

maue: que votre: affectirnndétonme
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meule“ du trône. de Pologne à elle offert.

nJ’ai sondé son âme; elle est bien jeune

n endore, et j ’ai lieu de croira qu’elle

n accepteroit. la couronne avec moins
n d ’efort et de douleur que vous ne le

’ mais.” peut-être. ’ x l

n C’est pour elle que vous avez entre-

» pris une guerre qui va’mettre à feu et

.à Sang mon beau et cher royaume de
nFrance; je vous .conjure et supplie
nd’agir enïgentilhognme, et de délier

. noblement la duchesse de Mantoue
“les promesses qu’elle aura :pu vous

.faire. Rendez ainsi le repos à non âme

en et la paix à notre cher pays.
. .naLa Reine, qui ne jette-à vos pieds
aps’il le faut.

“ 1 - I AMI. I -
“Î n ’CînqèMars remit avec calme le pis-

“tôïèf sur *laïtàb’!e; son premier-mouve-

mentUanoit’ fait tourner le Canon contre
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lui-même; cependant“ il le remit, et,

saisissant vite un crayon, écrivit sur le
reveîs de la même lettre. a

a MADAME , ..

n Marie de Gonzague étant ma femme,

n ne peut être reine de Polognequ’après

æ ma mort; je meurs.
» CINQ-Mus. n

Et comme s’il n’eût pas voulu se

donner un inStaht de réflexion, la met-

tant de. force dans la main du courrier:
H --A cheval! à cheval l lui dit-il d’un

ton furieux: si tu demeures un instar);
de plus, mes me“,

11 le vit partir et rentra.
“Seul avec 391; ami, il resta un iqstant
debout, mais pâle, mais/,l’œilüfixejçt

«gardant - la terme. emmewMâW-
11A «nenni: chamelets-4 ,.. . 3.95.1;

t
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v -De Thon! s’écria-till I a

- --1Que voulez-vous, ami, cher ami 5’

je suis près de vous; vous venez d’être

grand, bien grand! sublime! I
- De Thou! cria-tl-il encore d’une

voix horrible , et il tomba la face
contre terre , comme tombe un arbre

déraciné. r- h .
Les vastes tempêtes prennent diffé-

rensî aspects, selon les climats où elles

passent; celles qui avoient une éten-
due terrible dans les pays du nord se
rassemblent, dit-on, en un seul nuage
sous la zone torride, d’autant plus re-
doutables qu’elles laissent à- l’horizon

toute sa pureté, et- que les vagues en
fureur réfléchissent - encore l’azur du

ciel en se teignant du sang de l’homme.
Il en estï’de même desgrandespassions,

elles prennent d’étranges aspects: seldn

Caraceèresâfmais qu’elles? sont neu-
ribles , dans les coeurs-“vigoùrenxrqüi
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ont conservé leur force sous Je “voile A

des formes sociales! Qüaùd la jeûnes“

et le désespoir viennent à se réunir, on

ne peut dire à qùelles fureurs iîs se
porteront , ou quelle sera leur résignât“-

tion subite; on ne sait si le volcan va
faire. éclàter la meringue ou s’il s’étein-

dra tout à coup dans sessentrailles.
De Thounépourvantévreleva son ami;

le sang ruisseloit par ses narines et ses
oreilles; il-l’auroit cru mon si des tor-
rens de larmes n’eussent coulé de ses

yeuxt’e’étbit: le seul signe de shits;

“mais tout à cbup il rouvrit sæ paupiè-

“lres, regardalautour de lui, et, avec
une force de tête exeraordinaire, reprît
toutes ses pensées cit-là puissance de si
volanté: s W -v’ J e’ ’“ *
g ï) » 2-; Je séis’en présenèë’ Éès’hôinmes ,

dans muant: en finir me aux. “Mon
me; 1101m? onze rhumier, «me;
muni de“ signal: “esf-ïpassée I: dénuez
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pour moi l’ordre , de. rentrer dans les
quartiers ,r c’était nunc fausse alerte que

jîexpliquerai ge . soir même.

De Thon avoitdéjà senti l’importance

de cet ordre; il sortit et revint surale-
champ , il retrouva Cinq-Mars assis,
calme et cherchant à faire disparaître
le sang de son visage,

- De Thon, ditoil en le regardant
fixement, retirez-vous , vous me gênez.

- Je ne vousquitte pas, répondit
celui-.cî.

7- Fuyez, vous dis-je, les Pyrénées

ne sont pas loin. Je ne sais plus parler
long-3111p?» mêmement vous; mais si

sans restez- avec moi, ,vpus mourrez,

je vous ennemis-- . .1 v . , ,
- Je reste,“ dit’encore de Thqu. l U»,

k , 5999.1383qus’nrksemælonc .
me?!“ -.ÇÎ“T:M?’Z-îp par.) mm marrai

si?!) , ce momentzpaSêéa 19.1098135559
m- .Anpeelez EPPËÉÏÊÎ1!Ê?;°UQ% 19mm?
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jurés, distribuez-leur ces passe-ports ,
qu’ils s’enfuient sur-le-champ; dites»-

leur que tout est manqué , et que je les
remercie. Pour vous , encore une fois,
fuyez avec eux, je vous le demande ;’

mais, quoi que vous fassiez, sur votre
vie , ne me suivez pas. Je vous jure de
ne point me frapper moi-même.

A ces mots, serrant la main de son à
ami, sans le regarder, il s’élança brus--

quement hors de sa tente.
Cependant, à quelques lieues de la

se tenoient d’autres discburs. A Nar-

bonne, dans le même cabinet où nous
vîmes autrefois Richelieu régler avec“

Joseph les intérêts de -l’Ètat , étoient

encore assis ces deux hommes à peul
près les mêmes : le ministre cependant-

fort vieilli par trois ans (le souffrances;
etlle- capucin aussi effrayé du résultat’

de ses voyages que son maître étoit
tranquille.

4. . ’ 5



                                                                     

95 Cinq-nus.
Le Cardinal , assis dans sa chaise V

longue et les jambes liées et entourées
d’étoffes chaudes et fourrées, tenoit

sur“ ses genoux trois jeunes chats qui se

rouloient et se culbutoient sur sa robe
rouge ; de temps en temps il en prenoit
un , et le plaçoit sur les autres pour
perpétuer leurs jeux; il rioit en les re-
gardant; sur ses pieds étoit couchée
leur mère, comme un énorme manchon

et une fourrure vivante.
JOSeph, a55is près de lui, renouve-

loit le récit de tout ce qu’il avoit en-

tendu dans le confessionnal ; pâlissant
encore du danger“ qu’il avoit couru
d’être déco“ vert ou tué par Jacques, il

finit par ces paroles :’

-- Enfin, Monseigneur, je ne puis
m’empêcher d’être troublé jusqu’au

fond du cœur lorsque je me rappelle
les périls qui menaçoient et menacent
encore Votre Éminence. Des spadas-
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sine s’offroieht pour vous poignarder;

je vois en France toute la cour soulevée
contre vous; la. moitié de l’armée , et

deux provinces; à. l’étranger, l’Espague

etl’Autriche prêtes à fournir des trou-

pes; partout des. pièges ou des combats,

des poignards ou des canons

Le Cardinàlbâilla trois fois sans ces-

ser son jeu, et dit:

--- C’est un bien joli animal qu’un

chat! c’est un tigre de salon : quelle
souplesse! quelle finesse extraordinaire!

Voyez ce petit jaune qui fait semblant-
de dormir pour que l’autre rayé ne

prenne pas garde à lui, et tombe sur
son frère; et celui-là comme il le dé-
chirel’Voyez comme il lui enfonce ses

griffes dans le côté! Il le tueroit, je
crois , il le mangeroit, s’il étoit plus
fort! C’est très-plaisant! quels jolis

animaux!
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Il toussa , éternua assez long-temps

puis reprit : I-- Messire Joseph, je. vous ai fait
dire de ne me parler d’affaires qu’après

mon souper; j’ai faim maintenant , et
ce n’est pas mon heure; mon médecin»

Chicot m’a recommandé la régularité ,’

et j’ai ma douleur au côté. Voici quelle

sera ma soirée, ajouta-Ml en regardant
l’horloge : à neuf heures nous réglerons

les affaires de M. le Grand, à dix je
me ferai porter autour du jardin pour
prendre l’air au clair de la lune; en-
suite je dormirai une heure ou deux;
à minuit le Roi viendra, et à quatre
heures vous pourrez repasser pour
prendre les divers ordresd’arrestations;
condamnations ou autres que j’aurai à

vous donner pour les provinces, Paris
ou les armées de Sa Majesté. i

Richelieu dit tout ceci avec le même
son de voix et une prononciation uni-J



                                                                     

hl TRAVAIL. ’ l0!
forme , altérée seulement par l’afl’oi-

blissement de sa poitrine et la perte de
plusieurs dents.

Il étoit sept heures du soir; le capu-

cin se retira. Le Cardinal soupa avec la
plus grande tranquillité , et , quand
l’horloge frappa huit heures et demie,
ât appeler Joseph et lui dit lorsqu’il
fut assis près de la table:

- Voilà donc tout ce qu’ils ont pu

faire contre moi pendant plus de deux
années? Ce sont de pauvres gens en
vérité 1 Le duc de Bouillon même, que

je croyois assez capable , se perd tout-
à-fait dans mon esprit par ce trait; je
l’ai suivi des yeux , et je te le demande,

a-t-il fait un pas digne d’un véritable
homme d’État? Le Roi, MONSIEUR , et

tous les autres n’ont fait que se mon-
ter la tête ensemble contre moi, et ne
m’ont seulement pas enlevé un homme!

Il n’y a que ce petit Œnquars qui ai

.vt i,
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-(le la suite dans les idées; tout ce qu’il

a fait étoit conduit d’une manièrelsurQ

prenante : il faut lui rendre justice; il
avoit des dispositions; jïen attrais fait
mon-élève sans la roideur de son ca-
ractère ; mais il m’a rom pù en visièm ,

j’en suis bien fâché pour luiJe les ni

tous laissés nager plusÏde deux ans en

pleine eau; à présent tirons le filet;

- Il en est temps, Monseigneur, dit
Joseph , qui souvent frémissoit invo-
lontairement en parlant; savez-vous
que de Perpignan à Narbonne le trajet
est court? savez-vous que si vous avez
ici une forte armée, vos troupes du
camp sont faibles et incertaines? que
cette jeune noblesse est: furieuse , et
que le Roi n’est pashsûr ?

Le Cardinal regarda l’horloge:

-- Il n’est encore que huit heures et à

demie, monsIJoseph; je vous ai déjà
dit que je ne m’occupemis de cette af- .
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faire qu’à neuf heures. En attendant,

comme il faut que natice se fasse, vous
allez écrire ce que j’ai à vous dicter,

car j’ai la mémoire fort bonne. Il reste

encore au monde, je le vois sur mes
notes, quatre des juges d’Urbain Gran-
dier; c’étoit un homme d’un vrai génie

que cet Urbain Grandier (ajouta-t-il
avec méchanceté; Joseph mordit ses

lèvres), tous ses autres juges sont morts

misérablement; il reste Houmain qui
sera pendu comme contrebandier; nous
pouvons le laisser tranquille; mais voici
cet horrible Lactance, qui vit en paix
avec Barré et Mignon. Prenezune plume,
et écrivez à M. l’évêque de Poitiers:

c MONSEIGNEUR ,

» Le bon plaisir de Sa Majesté est
n que les Pères Barré et Mignon soient
n à l’instant remplacés dans leurs cures,



                                                                     

tu modus.a «moyè dansieplus court délaien
a la ville de Lyon, ainsi que le Père
,3 bonace, capucin , pour y être tra-
m duits devant un tribunal spécial,
«a comme prévenus de quelques crimi-
.. nelles intentions envers l’Élat. a

lbsepln écrivit aussi froidement qu’un

Turc fait tomber une tête au geste de
pou maître.

Le Cardinal lui nit. en signant la
lettre:

«- 3e vous ferai savoit comment
Jeux qu’ils dîsparoissent , car il est im- .

portant d’eiïacer toutes les traces de
pet ancien procès; la Providence m’a

bien servien enlevant tous ces hommes:-
j’achève son panage. Voici tout ce
m’en nm la postérité,

Et il lut au capucin cette page de se: l
mémoires où il raconte la passet:

Lw.“
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sion et les sortilèges du magicieni).
. Pendant sa lente lecture , Josephne

pouvoit s’empêcher de regarder l’hor-

loge.

- Il te tarde d’en venir à M. le
Grand, dit enfin le Cardinal; eh bien!
pour te faire plaisir , passons-y.

Tu crois donc que je n’ai pas mes

raisons pour être tranquille? Tu crois
que j’ai laissé aller ces pauvres conspi-

rateurs trop loin P Non. Voici de petits
papiers qui te rassureroient si tu les
connoissois. D’abord, dans ce rouleau

de bois creux est le traité avec PES-
pagne saisi à Oloron. Je suis très-satis-
fait de Laubardemont, c’est un habile
homme !

Le feu d’une féroce jalousie brilla

sous les épais sourcils de Joseph.

- Ah! Monseigneur, dit-il, ignore

(l) Voyez les Mémoires de Richelieu. Collection du

Moire“ t. 28, p. 189.
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qu’il l’a laissélxnourir; et, sous ce rap-

port, on n’a pas à se plaindre; mais
enfin il étoit l’agent de la conjuration;
c’était son fils.

- Dites-vous la vérité? dit le Car-
dinal d’un air sévère; oui, car vous

rn’oseriez pas mentir avec moi. Com-
ment l’avez-vous su?

- Par les gens de sa suite , Monsei-
gneur; voici leurs rapports, ils com-
paroîtront.

Le Cardinal examina ces papiers
nouveaux et ajouta:

- Donc, nous allons l’employer en-

core à juger nos conjurés , et ensuite
vous en ferez ce que vous voudrez , je
vous le donne.

Joseph, joyeux, reprit ses précieusœ

dénonciations , et continua :
--- Son Éminence parle de juger des

gens encore armés et à cheval?
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e- lle n’y sont pas tous; Lis Cette

lettre ne Momie“ à Chavigny; il dè-
-mnnde grâce, .il en .a assez-.11 n’osait

pas! s’adresser à moi le premier
jour, et n’él’ewoit pas sa prière plus

haut que les genoux d’un de mes ser-

viteurs (l).
Mais le lendemain , illa repr’isycou-

rage et m’a envoyé celle-ci à mol-
umême (a), “une troisième pourvle Roi.

“ (a A M. de Clzaviyny. I l l
a Mammon ne (humeur,

A

n Encore que je croie que vous n’êtes pas satlsfaît ac

nmoy, et que véritablement vous en ayez sujet, je ne
nlaisse pas de vous prier de travailler à rnon accommo-
ndement avec Son Éminence, et d’attendre cet elfet

v de la véritable all’ection que vous avez pour moy, qui,

nje crois, sera encore plus grande que votre colère. Vont
reçue: le besoin que j’ai que vous me tiriez de la peine

me: je suis. Vous l’avez déjà fait deux fois auprès de

35cm Éminence.- Je vous jure que ce sera la dernière
Io fois que je vousdonhneraî de pareils employa.

.Guron n’Ounns. 0

(a) A Son Emincnu la Cardinal-Duc.

Il!“ Cousu,’ I l
a Ce menonnoiuant M. le-Gnnd est “la!!!” du
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Son projet l’étouffoit; il n’a pas pu

le garder. Mais on ne m’apaise pas à si

peu de frais , il faut une confession dé-

taillée , ou bien je le chasserai du
royaume. Je lui ai fait écrire ce matîn(1).

.monde le plus coupable de vous avoir déplu); le.
nigrica qu’il recevoit de SI Majesté m’ont toujours fait

egnrder de luy et de tous ses artifices , mais c’est pour

nom, mon Cumin, que je conserve mon estime a
“non amitié toute entière.... Je cuic touché d’un véri-

n table repentir d’avoir encore manqué à la même que

nje dois au Roy. Monseigneur, et je prend. Dieu à lb
nmoin de la sincérité avec laquelle je serai toute me vie

de plu. fidèle de vos amis, et avec la meàwe pension
n que je luis ,

union Cousin,
’ n Votre nû’eelionné Cousin .

n GASTON. n

(i) Réponse du Cardinal.

n Mensuel . -
d’une“ Dieu veut que les homme: ayant recours à

nunc ingénue et culière confession pour être lb“)!!! de

rieurs faute. en ce monde , je vous enseigne le chemin
que vous devez tenir pour voue tirer de peine. V. A. a
ubien commencé, c’en t elle d’achever. C’en tout ce

. que je puis vous dire. n .
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Quant au magnifique et puissant duc

de Bouillon , seigneur souverain de Se-
dan et général en chef des armées d’1-

talie , il vient d’être saisi par ses offi-.

ciers en milieu de ses’soldats et caché.

dans une botte de paille. Il reste donc
encore seulement mes deux jeunes voi-
sins. Ils s’imaginent avoir le camp tout

entierià leurs ordres, et il ne leur de-s
meure attaché que les compagnies Rou-
ges; tout le reste étant à MONSIEUR n’a- .

gira pas, et mes régimens les arrêteront.
Copendant j’ai permis qu’on eût l’air

de leur obéir. S’ils donnentile signal à ,

onze heures et demie, ils seront arrêtés

au premier pas. Sinon le Roi me “les li- I
vrera ce soin... N’ouvre pas tes; yeux’

étonnés, il va me les livrer, te dis-je,
entre minuit et une heure. Vous voyez
que tout s’est fait sans vous, Joseph, . ’

nous nous en passons fort bien; et n
pendant ce temps-là, je nelvois pas que v



                                                                     

lllOâ ŒNMAIS. ’.
mus ayons reçu de grands services de
vous; vous vous négligez.
- -“-a Ah! Monseigneur, si vous saviez

ce qu’il m’a fallu de peines pour. dé-

couvrir le chemin des messagers dm
traité! Je ne l’ai su qu’en risquant ma

vie entre ces deux jeunes gens....
Ici le Cardinal se mit à rire d’un air

moqueur du fond de son fauteuil.
» -Tu devois être bien ridicule et

avoir bien peur dans cette boîte , Jo-
seph ; et je pense que c’est la première

fois de ta vie que tu aiesventendu parler
d’amour. Aimes-tu ce langage-là, Père

Joseph? et, dis-moi , le comprends-tu
bien clairement? Je ne crois pas que
tu t’en fasses une idée très-belle.

r Richelieu, les bras croisés , regardoit

avec plaisir son capucin interdit , et
poursuivit’du ton persifleur d’un grand .

seigneur ’Èlu’il prenoit quelquefois , se

plaismatàfaire-pmser les plus nobles.
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expressions par les lèvres les plus im-
pures :

-.. Voyons , Joseph , fais-moi une
définition de l’amour selon tes idées.

Qu’est-ce que cela peut être? car enfin

tu vois que cela existe ailleurs que dans
les romans; ce bon jeune homme n’a
fait toutes ces petites conjurations que
par amour. Tu l’as entendu toi-même, i

de tes oreilles indignes. Voyons, qu’est-l

ce que l’amour? moi-d’abord je n’en

sais rien.
Cet homme fut anéanti et regarda le

parquet avec l’œil stupide de quelque
animal ignoble. Après avoir cherché 1
long-temps , il répondit enfin d’une
voix traînante et nasillarde:

-- Ce doit être quelque fièvre malim

gne qui égare le cerveau ; mais en
vérité, Monseigneur, je-vous avoue que.
je n’yüavois jamais réfléchi jusqu’ici,

et j’ai toujours été embarrassé pour
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parler à une femme; je voudrois qu’on

pût les retrancher de la société , car je -

ne vois pas à quoi elles servent, si ce
n’est à faire découvrir des secrets ,“

comme .la petite duchesse ou comme
Marion de Larme , que je ne puis trop ’
recommander à Votre Éminence; elle
a pensé à tout, et a jeté avec beaucoup

d’adresse notre petite prophétie au
milieu de ses conspirateurs. Nous n’a.
vous pas manqué le merveilleux (i ) cette
fois, comme pour le siège d’Hesdin , il

ne s’agira plus que de trouver une fe-

nêtre par laquelle vous passerez lejour
de l’exécution. s ’
i eVoilà enCore de vos sottises, Mon-

sieur, dit le Cardinal; vous me rendrez

(i) En 1638, le prince Thomas ayant fait lever le
liège d’nesdin , le Cardinal en fut très-peiné. Une re-

ligieuse-du couvent du Mont-Calvaire avoit dit que il
victoire seroit au Roi, et le P. Joseph vouloit ainsi
guarani crût que le Ciel protégeoit le ministère.

’ (mmm: pour rimai» d. Cardinal a Richelieu.)
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aussi ridicule que vous , si vous conti-
nuez; je suis trop fort pour me servir
du Ciel, que cela ne vous arrive plus.
Ne vous occupez que des gens que je
vous donne; je vous ai fait votre part
tout à l’heure. Quand le grand-écuyer

sera pris, vous le ferez juger et exécu-
terà Lyon. Je ne veux plus m’en mêler.

Cette affaire est trop petite pour moi,
c’est un caillou sous mes pieds auquel
je n’aurais pas dû penser si long-temps.

Joseph se tut; il ne pouvoit compren-
dre cet homme qui, entouré d’ennemis

armés, parloit de l’avenir comme d’un

présent à sa disposition, et du présent
comme d’un passé qu’il ne craignoit

plus. Il ne savoit s’il devoit le croire
fou ou prophète, inférÏEur ou supérieur
à l’humanité.

- Sa surprise redoubla lorsque Chavi- ’

s gny entra précipitamment, et heurtant
ses bottes fortes coutre le tabouret du

z. 5.
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Cardinal de:manière à “courir: les rie-

ques de tomber, s’écria d’un air fort

troublé: t-Monseîgneur, un de vos domesti-
ques arrive de Perpignan, et il y a vu
le icamp en rumeur et vos ennemis-à

cheval.... ï-Ils mettront pied à terre, Monsieur,
répondit Richelieu en replaçant son
tabouret; vous me paroissez manquer

de calme. i-- Mais... mais... Monseigneur, ne
faut-il pas avertir M. de F abert P

- Laissez-le dormir, et allez vous
coucher vous-même, ainsi que Joseph

4- Monseigneur, une autre chose de,»

traordinaire! le Roi vient;

---En effet , c’est ektraordinaine, du

le ministre en regardant l’horloge; je
ne l’attendais que dans deux heures;

sortez tous deux. i
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Bientôt on entendit un bruitde bottes

et d’armes , qui annonçoit l’arrivée du

prince; on ouvrit les deux battans; les
gardes du Cardinal frappèrent trois
fois leurs piques sur le parquet. et le
Roi parut.

Il marchoit en s’appuyant sur une
canne de jonc d’un côté, de l’autre sur

l’épaule de son confesseur, le père Sir-

mond ,. qui se retira et le laissa avec le
Cardinal; celui-ci s’était levé avec la

plus grande peine, et ne Put faire un
pas au-devant du Roi, parceque ses
jambes malades étoient enveloppées;
il fit le geste d’aider le prince à s’asseoir

près du feu, en face de lui. Louis XIII i

tomba dans un grand fauteuil garni
d’oreillers , demanda et but un verre
d’élîxir préparé pour le fortifier contre

les évanouissemens fréquens que lui .
causoit sa maladie de langueur, fit un
geste pour éloigner tout le monde, et
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«du! avec Richelieu, lui pub d’une
iVoir languiàsante f

-- Je m’en vais, mon cher Cardinal,

“je sans que je m’en vais à Dieu; je
mhlïoiblis de jonc en joue; ni l’été, ni

fait du Midi ne m’ont rendu mes

forces. ,--Je précéderai Votre Majesté , ré-

;pondit le ministre; la mort a déjà Con:-

quia mes jambes, vous le voyez; mais
tant qu’il me restera la tête pour penser

et la main pour écrire, je mi bon
peut mue service.
. --Et je suis sûr que votre intention

vêtoit d’ajouter le cœur pour m’aimer.

dit le Roi.
rVotre Majesté en peut-elle douter?

mévendit le Cardinal a fronçantJe
. mureau le mordantlulèvres, par

Qïnpatienœ que lui donnoit ce début.

«Hammam j’en 0mm unir“!
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. Prince; tenez , j’ai besoin de vous par-

ler à cœur ouvert, et de me plaindre
(le vousà vous-même. Il y a deux choses

que j’ai sur la conscience depuis trois
ans; jamais je ne vous en ai parlé, mais

je vous en voulois en. secret , et même;
si quelque chose eût été capable de me

faire consentir à des propositions con-
traires à vos intérêts , c’eût été ce sou-

venir. VC’étoit là de cette sorte de franchise

propre aux caractères foibles , qui se
dédommagent ainsi, en inquiétant leur

’ dominateur, damai qu’ils n’osent pas

lui faire complètement , et se vengent
de la sujétion par une controverse pué-

rile. Richelieu reconnut à ces paroles
qu’il avoit cOuru un grand danger;
mais il vit en même tempsle besoin
de confesser, pour ainsi dire , toute sa
rancune, et, pour faciliter l’explosion

de ces importans aveux , il accumula
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les protestations qu’il croyoit les plus
propres à impatienter le Roi.

- Non, non, s’écria enfin celui-ci ,

je ne croirai à rien tant que vous ne
m’aurez pas expliqué ces deux choses ’

qui me reviennent toujours à l’esprit,

dont on me parloit dernièrement en-
core, et que je ne puis justifier par
aucun raisonnement , je veux (lire le
procès d’Urbain Grandier, dont je ne

fus jamais bien instruit, et les motifs
[de votre haine pour ma malheureuse
mère, et même contre sa cendre.

-N’e“st-ce que cela , Sire? dit Biche-

lieu : sont-ce là mes seules fautes PElles
Sont faciles à.expliquer. La première
affaire devoit être soustraite aux re-
gards de VotreMajesté par ses détails
horribles et dégoûtans de scandale. Il

y eut, certes, un art qui ne peut être
n regardé comme coupable , à nommer

Magie des crimes dont le nom révolte
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la pudeur, dont le. récit eût révélé à

’ l’innocence de dangereux mystères; ce

fut une sainte ruse pour dérober aux
yeux des peuples ces impuretés...

- Assez, c’en est assez, Cardinal,
dit Louis XIII détournant la tête et
baissant les yeux en rougissant, je ne
puis en entendre davantage; je vous
conçois , ces tableaux m’offenseroient;

j’approuve vos meufs, c’est bon. On ne

m’avoit pas dit cela; on m’avoit caché

’ ses vices affreux. Vous êtes-vous assuré

des preuves de ses crimes?
-- Je les eus toutes entre les mains,

Sire; et quant à la glorieuse reine Marie I
, de Médicis, je suis étonné que Votre

Majesté oublie combien lui fus atta-
ché; oui, je ne crains pas de l’avouer,

ù c’est à elle que je dus toute. mon éléva-

tion; elle daigna , la première , jeter les
yeux sur l’évêque de Luçon, qui n’avait

« alors que vingt-deux ans, pour l’ap-

La?
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procher d’elle. Combien j’ai souffert

lorsqu’elle me força de la combnttre
dans l’intérêt de Votre Majesté! Mais

comme ce sacrifice fut fait pour vous,
je n’en eus et n’en aurai jamais aucun

scrupule.
--Vous, à la bonne heure ; mais moi,

(lit le Prince avec amertume. .
, - Eh! Sire, s’écria le Cardinal, le

Fils (l) de Dieu lui-même vous en
donna l’exemple; c’est sur le modèle

(le toutes les perfections que nous ré-

(i) En 1659 le Roi consulta Ion comeil sur la sup-
“pli que de sa mère exilée. pour rentrer en France; Ri-

, Malien répondit:
. a Qui peut douter qu’il ne loi! permis à un prince de

I se séparer d’une mère peur des considération impor-

tentcl.... Le m. de Dieu n’n point fuit dimculté de se

teinter un temps de n mère et de la laisser en peine
quelques jours. Le raponse qu’il [il à sa mère lon-
qu’clle n’en plaignoï, apprend aux raye que ceux à

qui Dieu a commis le soin du bien 3mm d’un royaume

doivent toujours le préférer à tontee le: obligations per-

ticulièree. n Ii ’ (mmm de “.410 Falun/a.) I
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slames nos avis; et si les monumens
dus’aux précieux restes de votre mère A

ne sont pas encore élevés, Dieu m’est

témoin que ce fut dans la crainte d’af-

fliger votre cœur, et de vous rappeler
sa mort, que nous en retardâmes les
travaux. Mais béni soit ce jour où il.
m’est permis de Vous en parler! Je dirai

moi-même la première messe à Saint-
Denis quand nous l’y verrons déposéer

si la Providence m’en laisse la force.

Idi, le Roi prit un visage un peu plus.
affable, mais toujours froid, et le Car-
dînai , jugeant qu’il n’iroit pas plus loin

pour ce soir dans la persuasion , se
résolut tout à coup à faire la plus
puissante des diversions et à attaquer
l’ennemi en face. Continuant donc à

regarder fixement le Roi, il dit froide-

ment: e--- Est-ce donc pbur cela que vous
avez permis marnon? l p

le 6 “
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-Moi! dit le Roi , on vous a trompé;

j’ai bien entendu parler de conjurâtion;

et l je voulois vous en dire quelque
chose; mais je n’ai rien Ordonné contre

vous. ’ V-Ce n’est pas ’ce que disent les com

jurés,’Sire; cependânt j’en dois croire

Votre Majesté , et je suis bien aise pour
elle que l’on se soit trompé. Mais quels

avis daignez-vous me donner? /
- Je... voulois-nous dire franche“

ment °, et entre nous-que vous feriez
bien “déprendre garde àxMonsmukg.

--- Ah! Sire, je ne puis le croire à
présent , car voici une lettre qu’il vinent

v de m’envoyer pour vous“, et il semble.

toit avoir été coupable envers Votre

Majesté même... “
Le Roi, étonné, lut:

c MONSEÎGNEUR , .

. Je suis au désespoir ’(l’avoîr’enà I
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p oore manqué à la fidélité que je dois

n à Votre Majesté, je la supplie, très-
»: humblement, d’agréer que je lui en

n demande un million de pardons,
n. avec un compliment de soumission.
1v.. et de repentance.

* a Votre très-humble sujet,-

- GASTON. n

- Qu’est-ce que cela veut dire? s’é-

cria Louis; osoient-ils s’armer contre
moi-mème aussi?

- Aussi! dit tout bas le Cardinal se
mordant les lèvres, puis il reprit: -.O’ui,

Sire, aussi; c’est ce que me feroit croire

jusqu’à un certain point ce petit rou-
leau de papiers.

Et il tiroit, en parlant, un parchemin
I roulé, d’un morceau debois desman

creux, et le déployoit sous les yeux à:

Roi. l- C’est tout simplement un traité
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ailec l’Espagne , auquel, par exemple.
jé ne crois pas que Votre Majesté ait

souscrit. Vous pouvez en voir les vingt
articles bien en règle(i). Tout est prévu,“

la place de sûreté , le nombre des trou-
pes , les secours d’hommes et d’ar-

gent.
- Les traîtres! s’écria Louis agité,

il faut Ïes faire saisir; mon frère re-
xiOnce et se repent; mais faites arrêter
leduc de Bouillon...

I - Oui , Sire.
i- -- Ce sera difficile au milieu de son

armée d’Italie.

, -- Je réponds de son arrestation. sur
I ma tête , Sire; mais ne reste-t-il pas un

autre nom P ’
x»..- Lequel?..... quoi?.... Cinq-Mars!
dit le Roi en balbutiât.

J (a) Les Articles de ce traité sont rapportes en
dunal. “dation de Fana-ailla, t. I.
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-- Précisément, Sire, dit le Car-

dîna].

-- Je le vois bien... mais... je crois
que l’on pourroit“;

--’Écoutez-moi , dit tout à coup Ri-

chelieu d’une voix tonnante, il faut que

tout finisse aujourd’hui. Votre favori
est à cheval à la tête (le son parti; choi-

sissez entre lui et moi. Livrez l’enfant
à l’homme, ou l’homme àl’eufant, il n’y

a pas de milieu.

-- Eh! que voulez-vous donc si je
vous favorise P dit le Roi.

- Sa fête et celle de son confi-
dent.

-- Jamais..... c’est impossible! reprit

le Roi avec horreur, et tombant dans
la même irrésolution où il étoit avec

Cinq-Mars contre Richelieu. Il est mon
amiiaussi bien que :vous; mon cœur
souffre de l’idée de sa mort. Pourquoi
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aussi n’étiez-vous pas d’accord tous les

deux? pourquoi cette division? C’est
ce qui l’a amené jusque-là. Vous-avez

fait mon désespoir: vous et lui, vous
me rendez le plus malheureux des

hommes! ,Louis cachoit sa tête dans ses deux
main-s en parlant, et peut-être versoit-
il des larmes; mais l’infleXible minis-
’tre le suivoit des yeux , comme on re-
garde sa proie, et sans pitié , sans lui

accorder un moment pour respirer,
profita au contraire de ce trouble pour
parler plus long-temps.

- Est-ce ainsi, disoit-il avec une
parole dure et froide, que vous vous

’ rappelez les commarîiemens que Dieu

même vous a faits par-la bouche de
’ votre confesseur? Vous me dites un

jour que l’Église vous ordonnoit ex-

pressément de “révéler à votre premier

ministre tout ce que vous entendriez
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contreâlui febjetn’ai jamais rien’su pæ’

vous de ma mort prochaine. Il a fallu
que des amis plus fidèles vinssent m’ap-

-p’rendre lallconjumtioyn, que lescoupa-

hles euh-mêmes, par un coup de la
Ærovide’nce, se livrassent à moi pour
me faire l’amande leurs fautes. Un sen],

le plus endurci, le, moindre de tous ,
résiste encore, etec’est lui qui a tout

conduit, c’est lui qui livre la France à
l’étranger, qui nenverse en un jour l’ou-

vrage de mes vingt années , soulève les

huglwnotsn-du Midi ,. appelle aux ar-
. mes; tousslesondnes de l’Etat, ressuscite

des; prétentions écrasées , et rallume

enfin la Ligue éteinte. par votre père;

cardes; elle, nevvous y trompez pas;
.c’œt elle qui ;relèveïtoutes ses têtes

contre vous. Êtengous prêt au combat?
Oùdonc est votre massue?

-- ’“ ALeBoi,;anémti, ne répondoit pas,.et

..cachôit toujourslsatête dans ses mains.
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Le Cardinal inexbrahle jvcroisa ses bras

et poursuivit: la ... v
è Je crains qu’il ne vous vienneà

l’esprit que c’est pour moi que je parle.

Croyez-vous vraiment que je ne: me
juge pas, et qu’un tel adversaire m’im-

..porte beaucoup? En vérité, je ne sais

à quoi il tient que je ne vous laisse
faire et mettre cet immense fardeau de
«l’État dans la main de ce jouvenceau.

Vous pensez bien que depuis vingt ans
«que je cannois votre cour, je nesuis
pas sans m’être assuré quelque retraite

ou, malgré vous-mêiue, je pourrois
--aller, de ce pas, achever six mois peut-
être qu’il me reste de vie. ce seroit un

curieux spectacle pour moi que celui
d’un tel règne! Que répondrez-vous,

par exemple, lorsque tousces petits
potentats se relevant dès que je ne
serai plus sur eux, viendront à la suite
de votre frère vous dire , comme ils l’o-
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stèrent à Henri 1V sur son trône : a Par-

tàgez-nous tous les grands gouverne-
.mens à titres héréditaires et souverai-

neté; nous serons.contens*? a Vous le
ferez , je n’en doute pas , et c’est la

moindre chose que vous puissiez ac-
corder à ceux qui vous auront délivré

de Richelieu, et ce sera plus heureux
peut-être, car pour gouverner l’lle-deg

France, qu’ils A vous laisseront sans

(loute comme domaiue originaire ,
votre nouveau ministre n’aura pas be-

soin de tant de papiers. ,
FEn; j parlant ,“ ilpoussa ,A avec colère ,

.-.la vaste table qui remplissoit presque
la chambre , et que surchargeoient des
papiers et des portefeuilles sans nom-

bre. V 1 L ilLouis fut tiré de son apathique mé-
l diçation par l’excès d’audace de ce dis-

cours; il kamala tête et sembla un in-

ÇI) lunulée Sally, 1595.
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stant -avoir pris une résolûtiorilpür
craînte’ d’en prendrè une àutfe.--’ l -“ Ï

l - Eh bien! Monsieur, dit-il ,’ jeté-
pOndrai qùe jélve’ux régùer palmai

:seull I ’ - ” l Il
- A la bonne heure, dlr Bièhelieu;

m’a-i5 jé dois vous prévenir qùe lès-af-

V-faires du moment saut difficil’és. Voici

o l’heure où l’on m’apporte mon ’travâil

ordixiaire. I ’ t I l
Je ’m’ètf scharge,“repl*it Louis,

“j’buvrirai les pox-refouilles , je dondërai

mes ordres. - I . l W -
- “- EsSayez donc,jdit”lïlèlféliëü, je

me retire, et si quelque chose vous-air-
rête,.voœ m’appellerez. : r l

Il sonna“; à l’instantméme, et comme

s’ils eussent attendu le signal, quatre
vigoureux valets de pied entrèîent,
et- emportèrent son “fauteuil’et sa per-

sonne dans un ambe appamementçioar,

nous l’avons dit, .il. ,ne.apouvqit,plus
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- marcher. En passànt dans la chambre
À- où’travailloient les secrétaires, il dità

haute voix : Qu’on prenne les ordres
de Sa Majesté.

Le Roi resta seul. Fortlde sa nou-
velle résolution , et fier d’avoir une fois

résisté , ü voulut sur-le-champ se met-

tre à l’ouvrage politique. il Et le tout
de l’immense ItaBle’, et vit autant de

portefeuilles. qùe l’on comptoitvaloirs

d’euËpires, dé royaumés et cerolès

dans l’Eumpe; il -en rouvrit un, et zle

trouva divisé en cases dont le nombre
i égaloit celui des subdivisions de fout le

pays auquel ilétoit destiné; Touîiétôit

en ordre , mais dans un ordre effrayàht
“ pourslui, parce que chaque “note/ne

renfermoit que la quintessence décha-
que. affaire, si l’on peut parler ainsi,
et ne touchoit que le point justé des
relations du moment avec la FraInCe.
Ce laconisme étoit à peu près aussi
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énigmatique pour Louis que les lettres
en chiffres qui couvroient la table. Là,
tout étoit confusion; sur-Ides édits de

bannissement et d’expropriation des

-huguenots de La Rochelle, se trou-
voient jetés les traités avec Gustave-

A(lolphe et les huguenots du Nord
4- contre l’Empire; des notes sur le gé-

1 néral Bannier, sur Walstiein, le duc de

Weimar et Jean de Wert, étoient rou-
lées pèle-mêle avec le. détail des lettres

trouvées dans la cassette (le la Reine ,
la liste de ses colliers et des bijoux
qu’ils renfermoient, et la double in-
terprétation qu’on eût pu donner à

chaque phrase de ses billets. Sur la
r marge de l’un d’eux étoient ces mots:

Sur quatre lignes de l’écriture d’un

homme, on peut lui faire un procès
criminel, Plus loin étoient entassés les

. dénonciations contre les huguenots,
; les plans de république qu’ils avoient
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arrêtés; la division de la France en cer-

cles, sous la dictature annuelle d’un
chef; le sceau de cet État projeté y

étoit joint, représentant un ange ap-
puyé sur une croix, et tenant à la main
la Bible qu’il élevoit sur son front. A
côté étoit une liste des cardinaux que

le Pape avoit nommés autrefois le l
même jour que l’évêque de Luçon

(Richelieu Parmi eux se trOuvoit’
le“ marquis de Bédemar, ambassadeur

et conspirateur à Venise. ’
r Louis XIII épuisoit en vain ses for-*

ces sur “des détails d’une autre époque,

cherchant inutilement les papiers re-
latifs à la conjuration, et propres à lui
montrer sOn véritable nœud et. ce que
l’on avoit tenté contre lui-même, lors-

qu’un petit homme d’une figure olivâ-

tre, d’une taille courbée, d’une démar-

che contrainte etndévote, entra danegle
cabinet: c’était un secrétaire d’État,
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nommé Desnoyers; il s’avança en sa-

luant :
-’- Puis-je parler à Sa Majesté des af-

faires de Portugal? dit-il.
- D’Espagne par conséquent, dit

Louis; le Portugal est une province
d’Espagne.

l -- De Portugal, insista Desnoyers.
Voici leemanifeste que nous recevons
àl’instant, et il lut :

- Dan Juan , par la grâce de Dieu ,
roi de Portugal, des Algarves , royau-

l mes deçà l’Afrique , seigneur de la Gui-

née, conqueste, navigation et. com-
merce de l’Estinpie , Arabie, Perse et

des Indœ;
r -“--’Qu’est-ce“que tout cela? dit le

Roi; parle. donc ainsi?
- ---Le duc de m’agace, roide P01--
régal, couronnélil y alrdéjà une...il y- a

qùelque temps, Sire, par un hume
appelé Pinto; A peine remonté sur le
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trône, il tend la main à la Catalogne
révoltée.

1 -- La Catalogne se révolte aussi? Le
roi Philippe IV n’a douc. élus pour

premier ministre le comte-duc?
-- Au contraire, Sire , c’est paice

qu’il l’a“ encore. Voici la déclaration

des États-Généraux catalans à S. M.

Catholique, contenant que tant le pays
prend les armes contre ses troupes sa-
crik’gos et excommuniées. Le roi de Por-

tugal .....
--Â- Dîtes le due deBraganœ, reprit

Louis; je ne ireconubis pas un révolté.

- Le duc de Bragance donc , Sire ,’
dit froidement le conseiller.d’État, cri-è

voie à: laapmhmmunâ deCatalogne son
neveu, D. Ignacede Mascaretîas, pour
s’emparer de la. protection de cet-pays
(œt desæsounraineté peut-être , .qu’il

viendrait ajoutai à celle qu’il vieüt

de reconquérir. Or, les troupes: de
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Votre Majesté sont devant Perpignan.

- Eh bien! qu’importe? dit Louis.
l - LeSOCatalans ont le cœur plus

français que portugais , Sire, et il est
encore temps d’enlever cette tutelle au

roide... au duc de Portugal.
i -- Moi soutenir des rebellesl vous

osez ’- ,--- C’était le projet de Son Éminence,

poursuivit le conseiller d’État; l’Es-

pagne et la France sont en pleine guerre
d’ailleurs , et M. d’Olivarès n’a pas hé-

sité à tendre la main de Sa Majesté
Catholique à nos huguenots.

’ a --- C’est bon, j’y penserai, dit le Roi;

laissez-moi. l
- - Sire , les États-Généraux de Ca-

talogne sont pressés , les troupes d’A-

ragon marchent contre eux... “
A -- Nous verrons...; Je me déciderai
dans Un quart d’heure ’, répondit

Louis XIII. ’ l l ”.
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Le petit secrétaire d’État sortit avec

un air mécontent et découragé. A. sa

“place, Chavigny se présenta , tenant
un portefeuille aux armes britanniques.

-- Sire , dit-il, je demande à Votre
Majesté des ordres pour les affaires
d’Angleterre. Les parlementaires, sous

y le commandement du comte d’Essex,
viennent clefaire lever le siège de Glo-
cester; le. prince Rupert a livré. à New-

bury une bataille désastreuse et peu
profitable à S. M. britannique. Lepàr-
lement se prolonge, et il a pour-lui
les grandes villes, les porls et toute

la population presbytérienne. Le roi“

Charles I“ demande des secoursque
1h reine ne trouve plus en Hollande;

r’ -- Il faut envoyer des troupes à mon

frère d’Angleteniee, dit Louis. Mais il
voulut voir les papiers précédens g la,

-çn parçqurant les notes du Cardinal,

J1; kawa que, sur/une premiàsezdl-

le 6.
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l’mande du roi d’Anglelerre, il avoit
“écrit delsa main :

a Faut réfléchir long-temps et at-
“ tendre : - les communes sont fortes;
I - le roi Charles compte sur les Écos-

i sais , ils le vendront. ’
i» Faut prendre garde. Il y a là un

ihomme de guèrre qui est venu voir
r Vincennes; et a dit qu’on ne devoit
- jamais frapper les princes qu’à la tête.

“REMARQUABLE , ajoutoit le Cardinal.

Puis il avoit rayé ce mot, y substituant
l’nnnonnnm. n A
la

in Et plusbas: -
V. a: Cet hommevdqmine Fairfaxçê- il

fait. l’inspiré; ce sera un. grand homme:

,L- secours refusé; -- argent perdu. »

li (Le Roiditalotgs gNon ,rnonn,ne.pcé-
,ajpjtez rien, j’attendrai. . ; , .

. haussa“, dit Chavigny, la éré-
-nhnun’s sont rapidœ; si une!“ ib-

l
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-“ tàrde d’une heure, .la perte du Roi peut

s’avancerd’un an. I
- -- En sont-ils là P. demanda Louis.
-- Dans le campïdes Indépendans ,

on’préche la république la Bible à la

Amain; dans celui desRoyalistes, on se
dispute le pas, et l’on rit.

--- Mais un moment de  ’ bonheur

peut tout saliver l y
* ’- LesStuants ne sont pas heureux ,.

Sire , reprit Chavigny respectueuse-
ment , mais sur un ton qui laissoit
beaucoup à penser. ,  « .    

:.--- Laissez-moi, dirlo Roi d’un ton -
dîment. Le austénite d’Étatsorfit

lentement. - “’ “
w ce fat, “abra qui XIII :56 vit
tout entier, et s’effraya duménbzqu’il

.x:tronvoit- en lui-mémé. Il [immerge d’ -

bord sar-vue un ’l’amaszde, pam’ qui

l’entouroit , paSSntlddl’uh ë-i’me,

.- .mm partout «bdùhgnsèetihe les



                                                                     

440 g CINQ-MARS.
trouvant jamais plus grands que dans
les ressources mêmes qu’il inventoit.

Il se leva , et changeant de place, se
courba ou plutôg se jeta sur une carte
géographiquede l’Europe ; il y trouva

’toutes ses terreurs ensemble, au nord,

au midi, au centre de son royaume;“les
’TéVOlUÏÎODS lui apparaissoient sommé

des Euménides; sous chaque» contrée,

. :il crut voir fumer un volcan »: il lui
sembloit entendre les cris de détresse

. des roîsqui l’appeloient et les cris de

fureur des peuples; il; dret sentir la
terre de France craquer et sefendre
sous ses pieds; sa vue faible ctfatig’uée

se troubla, sa tête malade futlrsazîsie
vd’un vertige qui. refoula le sang» vers

“son eœur;’- I 1 . H .
i - Richelieu! criaà (-51 d’une voix
étonnée en agitant une sonnette; qu’on

rappelleie’Cabdinal! ; ” V -
l .Etilæonbaevinouidançunfmteuil.
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Lorsque le Roi rouvrit les yeux , ra-

. nimé par les odeurs fortes et les sels
qu’on lui avoit- mis sur les lèvres et les

“ tempes, il vit un instant des pàges qui

se retirèrent sitôt qu’il eut entr’ouvert

ses paupières, et se retrouva seul avec
I le Cardinal. L’impassible ministre avoit

..fait poser. sa chaise longue “contre le
fauteuil duARoi , comme le siège d’un

médecin près du lit de son malade, et
fixoit ses yeux étincelaus et scrutateurs
sur le visage pâle de Louis-Sitôt qu’il

4 put l’entendre , il. reprit d’une voix

t Sombre son terrible dialogue:
-Vous.m’avez rappelé, dit-il; que

amevoulem-vous? ’ .
Louis , renversé sur l’oreilleræ en-

tr’ouvrit les y’euxet- le regarda, puis se

. doles refermer. Cette tête’déchar-
née armée de deux yeux flambpfggs,

“nimbant: une barbeaiguègetblan-
: schilling dette. .çaliotte- et ces’,gêterueps
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de la couleur du sang/etdcsjimnms,
tout luirreprésentoit un esprit infernal.

-- Règnez, dit-illune voix faiblet
-- Mais ..... me livrez-vous Cinqu

et de Thon ? poursuivit l’implacable ni.

nistre en s’approchantlpour lire Ms
les yeux éteints du priam-3,. comme 1m

avidehéritier poursuit jusque dans la
tombe les dernières lueursde la vobulé
d’un mourant.

-- Règnez , répéta le Roi, en, détour.

nant la tête;
-- Signez donc ,1 reprit Richelieu ; ce

papier-“porte z a Ceci estma volonté de

les prendre morts ourdis“: - »
Louis , toujours la-“tête renverséesur

le dossier du fauteuil, laissa tomber sa
main sur le“ papier fait! , et sigla“

-- Laissez-moi; paf initié; je!“ ,
editèil.» V - -’ w l“ ï “ î’

- Cen’est, pas: tout mm;miNa
celü’i qu’aniappellerl’e 5mm ;
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je ne’suis pas sûr de vous; il me faut

dorénavant des garanties et des gages.

Signez encore ceci , et je vous quitte.
- (I) a Quand le roi ira voirie Car-

dinal , les gardes de celui-aine quitte-
ront pas lesiarmes, et quand le Cardi-

» na! ira chez le Roi, ses gardes partage-
ront le poste avec ceux de Sa Majesté. a

De plus :
- a (2) Sa Majesté s’engage à remettre

les deux princes ses fils en otage entre
s les mains du Cardinal , comme garantie»

de la bonne foi de soniattachement. r
-*Mes- enfans! s’éCria Louis, rele-

vant sa tête, vous osez i...
--Aimez-vous mieux que je me re-

tire? dit Richelieu.

Le Roi signa. . I ’ *
«a Fat-ce douc fini? dit-il avec un

profond gémissement. . - r i 1
V’ (nil-lanuscriuide Poinlis, 1164:; a... 185. l “v

’ Ï ’(z) 16m. un“ d’htrîche , 1642.
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a Ce n’étoit pas fini; une autre douleur.

q lui étoit réservée. La porte s’ouvrit

brusquement ,i et l’on vit entrer Cinq-

Mars. Cc fut cette fois le Cardinal qui
trembla.

-- Que voulez-vous , Monsieur? dit-il
. en saisissant la sonnette pour appeler.

Le grand-écuyer étoit d’une pâleur

égale à celle du Roi; et, sans daigner
. répondre à Richelieu, il s’avança d’un

air calme vers Louis XIII. Celui»ci ’le

regarda comme regarde un homme qui
vient de recevoir sa sentence de mort.

---Vous devez trouver, Sire, quelque
difficulté à me faire arrêter, car j’ai vingt

. mille hommes à moi, dit Henri d’Effiat

avec la voix la plus douce. - i I
. -Hélas! Cinq.Mars, dit Louis dou-

. lourensement, est-ce toi qui as fait de

telles choses? ’ ,
-- Oui, Sire . et c’est moi aussi qui

vous apporte mon épée ,q car vous Ive-
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nez sans doute de me livrer, dit-il en
la détachant, et la posant aux pieds
du Roi qui baissa les yeux sans ré-
pondre.

Cinq-Mars sourit avec tristesse et
sans amertume, parce qu’il n’apparte--.

nait déià plus à la terre. Ensuite . re-
gardant Richelieu aveclmépris :

- Je me rends , parce que “je veux

mourir, dit-il, mais je ne suis pas
vaincu.

Le Cardinal serra les poings par fu-
reur; mais il se contraignit. i

-Et quelssont vos complices?
dit-il.

Cinq-Mars regarda Louis XIII fixe-
ment, et entr’ouvrit les lèvres pour
parler...

Le Roi baissa la tête et souffrit en
cet instant un supplice inconnu à tous
les hommes...

- Je n’en ai point, dit enfin Cinq-

4. 7
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Mars, ayantpitié du prince; et il sor-
tit de.l’appartement. * i

Il s’arrêta dès la première galerie ,

où tous les gentilshommes et Fabert se
ievènent en le voyant. Il marcha droit

à-oehiici; et lui“ dit: :-  
’-“-- Mônsîeur, dOnnez ordre à ces

gentilshommes de m’arrêter“. .

’leusse feààrdërent Sans oser l’ap-

pfoèher. 4 l.- - Qui ,., mais votre
prisonnier“... Oui, Mande Amis
sans épép , et jç vous le, règètq; pri-

sonnieïdu Roi. A n
-- Je ne sais ce que je vois, dit le

général, vous êtes deux qui èenez vous

rendre, et je n’ai l’ordre d’arrêter per-

4 .-..:Deux? ditCinqoMars, ce ne peut
être que de Thon; hélas! à œdème-

mon. 3e b «une:
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l- Eh! ne t’avois-je pas aussi deviné?

s’écria celui-ci en se montrant et se jea

tant dans ses bras.
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Les prisonniers.

J’ai trouvé dans mon curiedessein de mon frère.

menu , Léonidan

Mourir! sans vider men carquois !.
Sonspercer ,aans fouler ,sana pétrirdansleurfonge

Gel bourreaux barbouilleurs de loin!

un“ aux]...

Parmi ces vieux châteaux dont la
France se dépouille à regret chaque
année, comme des fleurons de sa cou-
ronne, il y’ en avoit un d’un aspect

sombre et sauvage sur la rive gauche
de la Saône. Il sembloit une sentînellé
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formidable placée à l’une des portes de

Lyon, et tenoit son nom de l’énorme ro-

cher de Pierre-Encise,“qui s’élève à pic

comme une sorte de pyramide natu-
relle , et dont la cime recourbée sur la
route et penchée jusque sur le fleuve,
se réunissoit jadis, dit-on, à d’autres

raches quel’on voit sur la rive opposée,

âtman Comme l’arche naturelle d’un

pont; mais leJIemps, les eaux et; la
main des hommes n’ont laissé debout

que le vieux amas de granits (luiset-
voit. de piédestal à la forteresse, dé-
truite aujourd’hui. Les archevêques de
Lyon l’avaient élevée autrefois, comme

seigneurs temporels de la ville, et y
misoient leur résidence; depuis, elle
devint une’place de guerre, et sous
LouisXIII une prison d’État. Une seule

tour colossale, où le jour ne pouvoit
pénétrer qùe par trois longues meur-
trières , dominoit l’édifice , et quelques
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Bâtimens irréguliers l’entouroient de

sieurs épaisses murailles dont les lignes

et les angles suivoient les formes chia
roche immense et perpendiculaire. .

Ce futÏ là que le “cardinal de Biche.

lieu , avare de sa proie , voulut bientôt
incarcérer et conduire lui-même ses“

jeunesennemis. “Laissant Louisile prô-
céder à. Paris, il les. enleva de Narbonnê,

l’estraînant à. sa. suite pour orner: son

dernier triomphe, et venant prendrelle
Rhône presque à son embOuchume,
comme pour prolonger .ce plaisirvde la
vengeance que les . hommes ont osé
nommer celui des Dieux; étalant, aux
yeux des deux rives, le luxe de sa haine,
il remonta le fleuve avec lenteur sua
deux barques à rames dorées et pavoi-

sées de ses armoiries; couché dans la

première , et remorquant ses deux vic-
times dans la seconde , au bout d’une
longue chaîne.
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Souvent le soir, lorsque la chaleur

étoit passée, les deux nucelles étoient
l dépouillées de leur tent’e,.et l’on voyoit,

dans l’une, Richelieu pâle et décharné

assis sur la poupe ;idans-celle qui sui-
voit, les deux jeunes prisonniers , de-
bout , le front calme , appuyés l’un sur

l’autre, et regardant s’écouler les flots

rapides du fleuve. Jadis, les soldats de
César, qui campèrent sur ces mêmes
bords , eussent cru voir I’inflexible ba-

telier des enfers, conduisant les ombres
amies: de Castor et Pollux; des chrétiens
n’eurent pas même l’audace de râlé--

chir et d’y voir un prêtre menant ses
deux ennemis au bourreau; c’étoit le
premier ministre qui passoit. ’

En effet il passa, les laissant en garde
à Cette ville même où les conjtirés,

avoient proposé de le faire. périr. Il
aimoit à se jouer ainsi en flaccide la
destinée, et àplanter un trophée où
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elle avoit voulu mettre sa tombe.

Au milieu d’une nuit du mois d’août,

tandis que tout sembloit sommeiller
dans l’inexpugnable tour des prison-

niers, la porte de leur première cham-
bre tourna, sans bruit, sur ses gonds,
et sur le seuil parut un homme, vêtu
d’une robe brune ceinte d’une corde,

ses pieds chaussés de sandales et un pa-
quet de grosses clefs dans la main; c’é-

-toit Joseph. Il regarda avec précaution

sans avancer, et contempla en silence
l’appartement du grand-écuyer. D’é-

pais tapis, de larges et splendides ten-
tures voiloient les murs de la prison ;
un lit de damas rouge étoit préparé ,
mais le captif n’y étoit pas; assis près

d’une haute cheminée, dans un grand

fauteuil, vêtu d’une longue robe grise,

de la forme de celle des prêtres , la tête
baissée, les yeux fixés sur une petite

croix d’or , à la lueur tremblotante
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d’une lampe, il étoit absorbé par une

méditation si profonde , que le capucin
eutvle loisir d’approcher jusqu’à lui,

et de se placer debout face à face du
prisonnier, avant qu’il s’en aperçût. En-

ün il levaLtout à coup la tête, et s’écria:

- Que viens-tu faire ici? misé-
ra ble!

--- Jeune homme, vous êtes em-
porté, répondit d’une voix très-basse

le mystérieux visiteur; deux mois de

prison auroient pu vous calmer. Je
viens pour vous dire d’importantes
choses : écoutez-moi, j’ai beaucoup

pensé à vous, et je ne vous hais pas
tant que vous croyez. Les momens sont
précieux, je vous dirai tout en peu de
mots. Dans deux heures, on va venir
vous interroger , vous juger et vous
mettre à mort avec votre ami; cela ne
peut manquer, parcequ’il faut que tout
se termine-le même jour.
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-- Je le sais, dit Cinq-Mars, et j’y

compte.
r- Eh bien l je puis encore vous tirer

d’affaire, car j’ai beaucoup réfléchi,

comme je vous l’ai dit , et je viens vous

proposer des choses qui vous seront
agréables. Le Cardinal n’a pas six mois

à vivre, ne faisons pas les mysté-
rieux entre nous, il faut être francs:
vous voyez où je vous ai amené “pour

lui, et vous pouvez juger par-là du
point où je le conduirai pour vous,
si vous voulez; nous pouvons lui re-
trancher ces six mois qui lui restent.
Le, Roi vous aime et vous rappellera
près de lui avec tran5port, quand il
vous saura vivant; vous êtes jeune,
vous serez long-temps heureux et puis-
sant; vous me protégerez, vous-moie»

rez cardinal.
L’étonnement rendit muet“ le jeune

prisonnier qui! ne, pouvoit bompretidœ
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un ite] bagage, et sembloit avoir de 71g
peine à y descendre de la hautem-
de ses méditations. Tout Ce qu’il put

“direfut : .
k -.Votre bienfaiteur! Richelieu?

Le capucin sourit et poursuivit tout
has, en se rapprochant; de lui :

.- 11 n’y a point de bienfaits en po-

litiquez; il y a des intérêts, et voilà
tout. :Un 110mm employé par unv mi-
nistre ne doit pas être plus reconnais-
sant qu’un cheval monté par un écuyer

ne.1?est,d’étre;pré5éré)aux autres, Mon

allure lui æcomvènu, j’en suis bien aise;

A.présçnt,jl;me ennuientde le jeœr’à

terra. ’Oui,.ucet homme n’aime que lui-
même , ilum’a trompé, je le vois bien,

en, reculant toujours mon. élévation;-

mais. encore une lois j’ai des moyens
sûrs de. vous faire évader sans bruit ;,

je peux tout in. Je ferai mettre à la.

/

“Emmy si Wrtcr: î-A-sü-v“ 7M 4*
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place - des hommes sur lesquels il
compte, d’autres hommes qu’il desti-

noit à la mort, et qui sont ici près dans

la tour du nord , la tour des Oubliettes,
qui s’avance au-dcssus de l’eau. Ses

créatures iront remplacer ces. gens-là.
J’envoie un médecin, un empirique

qui m’appartient, au glorieuxvCardi-

nal que les plus savans de Paris Ont
abandonné; si vous vous entendez avec

moi, il lui portera un remède univer-

selet éternel. , i .-Retire-toi, dit Cinq-Mars,retlre-a
toi, religieux infernal! aucun homme
n’est semblable aloi , tuin’es pas un

homme l tu marches d’un pas furtif et
silencieux dans les ténèbres, tutraver-

ses les murailles pour présider à des

crimes secrets, tu te places entre les
cœurs des amans pour les séparer éter-

nellement. Qui esotu? tu ressembles à
l’âme tourmentée d’un damné.
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---- Romanesque enfant! dlt’Joseph 5

vous auriez en de grandes qualités sans
vos idées fausses; il n’y a peut-être ni

damnation , ni âme. Si celles des morts
I revenoient se plaindre , j’en aurois mille

autour de moi, et je n’en ai jamais vu ,

même en songe. ’
-- Monstre! dit Cinq-Mars à demie

voix.
- Voilà encore des mots! reprit Jo-

seph ,,il n’y a point de monstre ,- ni
d’homme vertueux. Vous et de Thou,

qui vous piquez de ce que vous nom-
mez vertu, vous avez manqué de causer
la mort de cent mille hommes peut-être;

en masse et au grand jour, pour rien , l
«tandis que, Richelieu et moi, nous en
avons fait périr beaucoup moins en
détail et la nuit, pour fonder un grand

pouvoir. Quand on vent rester pur, il
ne faute point se mêler d’agir sur les-
hommes; ou plutôt ce qu’il y a de plus
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raisonnable est de voir ce qui est letde
se dire comme moi: Il est possible que
l’âme n’existe pas, nous sommés les

fils du hasard; mais , relativement aux
autres .hOmmes, nous avonsdes “pas-1

sinus qu’il faut satisfaire. . I
--Je respire! s’écria Cinq-Mars, une?

croit pas en Dieu! i
Joseph poursuivit z
---Or, Richelieu, vous et maison:-

mes nés ambitieux,’il falloit donc t’ont

sacrifier à cette idée. .
l - Malheureux l ne me Confondezi

pas avec vous!
--- C’est la vérité pure cependant ,l

reprit le capucin , et seulement vous
voyez à présent que notre système va-”
luit mieux que le vôtre.“

-- Misémblel c’était par amour...

--»Non’l mon! non! non l... ce n’est

point cela. Voici entons desman, vousR
l’avez cru [salpêtre vous- même , mais?
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c’était pour vous; je vous ai entendu!

parler à cette jeune fille, vous ne pen-
siez qu’à vous-même tous les deux;
vous ne vous aimiez ni l’un ni l’autre;

elle ne songeoit qu’à son rang et vous.
à votre ambition; c’est pour s’entendre

dire qu’on est parfait et se voir adorer
qu’on veut être aimé, c’est encore et;

toujours là le saint égoïsme , mon.

Dieu ! v--Cruel serpent! dit Cinq - Mars ,
n’étuibce pas assez de nous faire mou-’

tir? Pourquoi viens-tu jeter tes venins
sur la vie que tu nous ôtes? Quel de?
mon t’a enseigné ton horrible analyse:

des cœurs? n
--La haine de tout ce qui m’est su-

périeur, dit Joseph avec un rire bas et
faux, et le désir de fouler aux pieds tous

ceux que je hais, m’ont rendu ambi-I
tien; et “ingénieux à mouver Je côté

foible de vos rêves. Il y au un ver qui *
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rampe au cœur de tous ces beaux
fruits.
I - Grand Dieu! l’entends-tu? s’écria

Cinq-Mars se levant et étendant ses
bras vers le ciel.
’ La solitude de sa prison , les pieuses

conversations de son ami , et surtout la
présence de la mort, qui vient comme
la lumière d’un astre inconnu donner

d’autres couleurs à tous les objets ac- ,

coutumés de nos regards, les médita-
tions de l’éternité , et (le dirons-nous)

de grands efforts pour changer ses re-
grets déchirans en espérances immor-

telles, et pour. diriger vers Dieu toute
cette force d’aimer qui l’avoit égaré sur

la terre; tout avoit fait en lui-même
une étrange révolution; et, semblable

à ces épis queumùrit subitement un
seul coup du soleil,- son âme avoit. ac-
quis (le plus vives lumières, exaltée-par

l’influence mystérieuse de la mort.

“à d. --..
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-Grand Dieu! répéta-tél, si celui-

ci et son maître sont des hommes, suis-

je un homme aussi? Contemple, con-
temple deux ambitions réunies , l’une
égoïste et sanglante , l’autre dé vouée et

sans tache; laleur, soufflée par lahaine,
la nôtre inspirée par l’amour; Regarde,

Seigneur, regarde , juge et pardonne.
Pardonne, car nous fûmes bien crimi-
nels de marcher un seul jour dans la
même voie à laquelle on ne donne
qu’un nom sur la terre , quel que soit
le’buroù elle conduise. .

Joseph l’interrompit durement en
frappant du pied:

l ’4-Qu and vous aurez fini votre prière,

dit-il , vous m’apprendra si vous vou-
lez in’aider,“ et je vous sauverai à l’in-

stânt. ,

-- Jamais,uscélérat impur, jamais,
(litham d’Efüat, je netm’associœai à

toi et à un assassinat. Je J’ai geline,

l. .
7.
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quand fétoispm’ssant, et sur’toi-même.

-- Vous avez eu tort, vous seriez
maître à présent; I ,

è-’ Eh! que] bonheur aurois-je de
mon pouvoir, partagé qu’il seroit.“ avec

une femme qui ne me comprit pas,
m’aima faiblement et me préféra une

couronne? Après son abandon , je n’ai
pas voulu devoir l’autorité à la victôire;’

juge si je la recevrai du crime?
’ --Incencevable folie! dit’le capucin.

en riant. . - .-Tout avec elle, rien sans alkyde».
mit là toute mon âme.

-C’est par entêtement etpar animé;

que vous persistez; c’est ihposüble!
reprit Joseph; ce-n’est pas dans la naturel

- --a-Toi qui meun- nier le vdémnedxent,’

reprit Cinq-Mars , comprends-mucine
moins celui de mon ami? ’ ---
1 .-!len’existe pas (laminage; il mvouh

vous suivie, parce v - l i -’

A à
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Ici le capucin , un peu embarrassé ,V

chercha un instant.
- Parceque..... parceque ..... ilvous:

a formé, vous êtes son œuvre... il tient

à vous par amour-propre d’auteur....
Il étoit habitué à vous sermonner“, et il.

sent qu’il ne trouveroit plus d’élève si.

doCile à l’écouter et à l’applaudir... La

coutume constante lui a persuadé que
sa vie tenoit à la vôtre... c’est quelque

chose comme cela... il vous accompagne
par routine... D’ailleurs ce n’est pas
fini... nous verrons la suite et l’interro-
gatoire; il niera sûrement qu’il ait sa

le conjuration.
L -- Il ne 1e niera pas! s’écria impéb.

tueusement Cinq-Mars.
«- Il la savoilthmci vous l’avoue: ,.

ditJoseph triomphant; vous n’en asien.

pas encore dit si: long. ’ l
--0 Ciel le qu’au-je fait! soupira (linga

Mansion se cachant la tête. t
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- Calmez-vous, il est sauvé, malgré

cet aveu, si vous acceptez mon offre.-
D’Eftîat fut quelque temps sans ré-

pondre”, Le capucin poursuivit:
e- Sauvez votre ami... La faveur du

Roi vous attend, et peut-être l’amour
égaré un moment...

-Homme, ou qui que tu sois, situ
as quelque chose en toi de semblable à
un cœur, répondit le prisonnier, sauve-

Je ; c’est le plus pur des êtres créés.

“Mais fais-le emporter loin d’ici pendant

-.son sommeil, cars’il s’éveille, tu ne le

émut-ras pas.

- A quoi me seroit-il bon? dit en
,riant le capucin; c’est vous et votre
faveur qu’il me faut.

L’impétueux Cinq-Mars sê leva, et

Jsaisissant le bras de Joseph qu’il regar-

doit d’un air terrible : . . v
-Je gl’abaissois en tepriant pourlui :

viens, scélérat, dit-il, en soulevantune
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tapisserie qui séparoit l’appartement de

son ami du sien; viens , et doute du
dévouement et de l’immortalité des

âmes.... Compare l’inquiétude de ton

triomphe au calme de notre défaite , la
bassesse de ton règne à la grandeur de
notre captivité, et ta veille sanglante au

sommeil du juste.
Une lampe solitaire éclairoit deThou.

Ce jeune homme étoit à genoux encore

devant un prie-dieu surmonté d’un
vaste crucifix d’ébène; il sembloit s’être

endormi en priant; sa tête penchée en
arrière étoit élevée encore vers la croix;

seslèvres pâles sourioient d’un sourire t

calme et divin , et son corps affaissé
reposoit sur les tapis et le coussin du

siège. .-’-Jésus! comme ildort! dit le capu-

cin stupéfait,“ mêlant paroubli à ses
afïreux propos le nom céleste qu”il pro-

:nonçoit’ habituellement chaque jour.
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Puis tout à coup il se retira brusque-

ment en portant la main àzseslyeux,
comme ébloui par une vision du ciel;

-- Brou... brr... berr... dit-il en se-
couant la tête et se passant la main Sur

le visage... Tout cela est un enfantiL
lage... cela me gagneroit si j’y pensois:.».

Ces idées-là peuvent être onnes comme

l’opium pour calmer... Mais il ne s’agit

pas de cela; dites oui ou non.
-- Non..., dit Cinq-Mars , le jetantaà

la porte par.l’épaule, je ne veux point

de la vie , et ne me repens pas d’avoir

perdu une seconde fois de Thon, can il
n’en auroit pas voulu au prix d’anta-
saàsinat; et quand il s’estlivré àiNan-

bonne, ce n’étoiipas pour moulerià

Lyon. . Ii-- Réveillez Je donc, barrvoici les
juges, ditjd?unevvoitv aigrelet rianwle

capucin furieun v .En effpt , huit’juges vêtus’cieèupirzot
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portant de longues barbes vinrent, à
la lueur des flambeaux, se ranger en
silence à droite et à gauche de la cham-
bre; Laubardemont étoit à leur tête-
Joseph: les salua , les fit placer avec des
politesses révérencieuses, et leur parla
souvent à.l’oreille ; il sembloit faire les

honneurs d’une fête. Il regardoit Lau-

bardemont d’un air ironique et féroce,

et lui dit de s’approcher de l’accusé et

de procéder à l’interrogatoire. On an-

nonça que M. le chancelier du parle-
ment avoit ordre de ne point paraître,
depeur d’être influencé par le souvenir

de son ancienne amitié pour le prison-
nier; Le vrai- motif de son absenoeïfut.
amome d’être envoyé par le Cardinal:

pour - u’ger son bimlaitenr. ; Cinq-Mars;

l’avoit ï fait conserver, dans -Sa charge-
lors ènprocès du üùc’de’La Valette’qui’i

l’ébranla danslla faveur dallât!”
Richelieü voulut positivement cit-bile
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chancelier vînt à Lyon pour cette af-
faire. On trouve encore dans Ses lettres
au Roi les citations qu’il mit à l’appui,

disant que M.’ de Marillac fut à Nantes

au procès de Chalais; M. de Château-
neuf à Toulouse, pour M. de Montmo-A
rency; et M. de Bellièvre à Paris , pour
le procès de M. de Biron. Ce magistrat

vint, mais ne parut pas, comme on le
signifioit.

Il fut convenu que le fauteuil ser-
viroit de sellette , et l’on se tut pour
écouter la réponse du prisonnier.

Il parla d’une voix douce etcalme.)

. l-v-“Dites à M. le chancelier , que
j’aurais le droit d’en appeler au. parle-

ment (le Paris, et de récuser. me; jan-I
ga,“ parce qu’il. y a parmi en; deux de.

ennemis; et à leur tête amie-mes

MËDLMLSQgDËI’ “lime,
«mué dans sa charge. 1.0.5:
je vous, épargnerai mmm
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peines, Messieurs, en me reconnois-
saut coupable de toute la conjuration
par moi seul conçue et ordonnée. Ma
volonté est de mourir. Je n’ai donc rien

à ajouter pour moi; mais , si vous vou--
lez être justes, vous laisserez la vie à
celui que le Roi même a nommé le
plus honnête homme. de France , et
qui nemeurt que pour moi.

- Qu’on l’introduise, dit Laubar-a

demont.
Deux gardes entrèrent chez de Thon;

et l’amenèrent.

Il entra et salua gravement avec un
sourire angélique sur les lèvres , et em-

l brassant Cinq-Mars: A .
V-.- Voici donc enfin le jour de notre

gloire ,,dit«il; nous allous gagner le ciel
et le bonheur éternel.

- Nous apprenons , Monàieùr, dit
Laubardemont, nous apprenons par
la bouche mêmede M. de Cinq-Mars

’ 4. a
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que vous avez . su la conjuration.

DeThou répondit à l’instant, et “sans

aucun, trouble , toujours avec un demi-
s sourire, et les yeux baissés :

-,-- Messieurs ,
1 J’ai passé ma vie à étudier les lois

humaines, et je sais quele témoignage
d’un aècusé ne peut condamner l’autre.

Je pourrois répéter aussi ce que j’ai
déjà dit : que l’on ne m’aurait pas cru

si j’avois dénoncé sans preuve. le frère

du Roi. Vous voyez donc que ma vie et

ma mort sont entre mes mains. Pour-
. tant ,. lorsque j’ai bien envisagé l’une et

l’autre , j’ai connu clairement, quede

quelque vie que je puisse jamais jouir.
elle ne pourroit être que malheureuse
après la perte de M. de- Cinq-Mars;
j’avoue donc et confesse que j’ai su sa

consPimtion, j’ai fait mon possible
pour l’en dépanner. Il m’aura! son

ami-uniqueetudèle, et je ne» l’ai pas
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voulutmhir; c’est pourquoi je me con:
damne;- par o les lois qu’a rapportées

mon père lui-même, qui me pur-donne;

j’espère. V I I l
A ces mots les deux amis se jetèrent

(lamies bras l’un de l’autre.

.“ï Cinq-Mgrs s’écrioit :

’ Ï- Ami! ami! que je regrette ta mort
qaeèj’ai balisée! Je t’ai trahi deux fois;l

maisïtu sauras comment. .
Mais de Thou l’embrassant et le con-

solant, répondoit en levum l/es yeux en

hiant: “ t
“1-- Ah! que nous sommes heureux

. definir (île hl sorte! qu’avons-nouslfait

qui nous. mérite la grâce du martyre

a le bonheur de mourir ensemble?
Les juges n’étaient pas préparés à

cette douceur, et se regardoient avec
m1690.

’---Ah! si l’en me donnoit seulement

m;pm;tnibaae, dit une voîxvenronéep
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l c’était le vieux Grandchamp qui s’é-

tait glissé dans, la chambre, et dont les
Jeux étoient rouges de fureur, jevdé-.

ferois bien Monseigneur de tous ces
hommes noirs, disoit-il. ,

Deux hallebardiers .vinrent se mettre
près de lui en silence ; il se tut, et pour
se consoler se mît à une fenêtre du;
côté de la rivière, où le soleilnese

montroit pas encore, et il sembla ne
plus faire attention à ce qui se passoit
dans la chambre.

Cependant , Laubardemont , craiq
gnant que les juges ne vinssent à s’at-

tendrir , dità voix haute : - Actuelle.-
ment, d’après l’ordre de M. le Cardi-

nal, on va mettre ces deux Messieurs à
la gêne, c’est-à-dire , à la question or-

dinaire et extraordinaire.
Cinq-Mars rentra dans son caractère

par indignation , et croisant les bras,
St, vers Laubardemont et Joseph, deux
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pas qui les épouvantèrent. Le premier

(porta involontairement la main à son
front.

.- Sommes-nous ici à Louduu? s’é-

cria le prisonnier.
Mais de Thon s’approchantlui prit la

main et la serra; il se tut et reprit d’un

ton calme en regardant les juges :
-- Messieurs, ce n’est point à des

âmes comme les nôtres que l’on peut

« arracher des secrets par les souffrances
du, corps. Nous sommes devenus pri-
sonniers par votre volonté et à l’heure

marquée. par nous-mêmes; nous vous
nuons. dit seulement ce qu’il vous fal-

loit pour nous faire mourir, vous ne
saurez rien de plus, nous avons ce que

nous voulions; “ -
,-- Que faites-vous, ami? interromé ,

pitde Thon... Il se trompe, Messieurs,
nous ne maisons point le martyre que
Dieu nous offre , nous le demandons.
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-- Mais, disoit Cinqnlliars’, qu’avoir

vous besoin de ces tortures infâmç
pour conquérir le ciel? vous, malt)?
déjà“, martyr volontaire de liamitié!

Messieurs, moi seul je puis avoirld’imv-

portons secrets , c’est le chef d’ammon-

juration qui la connoît; mettezomoiseul

à la question, si nous devons êtreici
traités comme les plus vils malfai-

teurs. ’».--- Par charité, Messieurs, repm

Doit de Thon, ne me priVez pas des
mêmes douleurs que lui; je ne l’ài pas

suivi si loin poür l’abandonner à cette

heure précieuse, etnne’pas faire tom

mes efforts pour l’aceompagrierjnsqhe

dans le ciel. l
Pendant ce débat , il s’en étoit en.

gagé. un autre cutine Imbàrdemont et
Joseph; celuieci, craignànt quelado’w
hm n’arrachât le récit de son emmi“;

n’étoit pas d’avis de donnervlaiquu;
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tien; l’autre, ne trouvant pas son
triomphe complété par la mort , l’exi-

geoit impérieusement. Les juges en-
touroient et écoutoient ces deux minis,-

tres secrets du grand ministre; cepen-
dant plusieurs choses leur ayant fait
soupçonner que le crédit du capucin
étoit plus puissant que celui du juge,
ils penchoient pour lui, et se déci-
dèrent à l’humanité quand il finit

par ces paroles prononcées à voix
basse :

-- Jerconnois leurs secrets; nous n’a-
vons pas besoin de les savoir, parcequ’ils

sont inutiles, et qu’ils vont trop haut.
M. le Grand n’a à dénoncer que le Roi,

et l’autre la Reine; c’est ce qu’il vaut

mieux ignorer. D’ailleurs, ils ne parle-

roient pas; je les connois, ils se tai-
roient, l’un par orgueil, l’autre par

piété. Laissons-les , la torture les bles-

sera; ils seront défigurés et ne pouh.
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tout plus marcher; cela gâtera toute la
cérémonie; il faut les conserver pour
paraître.

, Cette dernière et haute considération

prévalut; les juges se retirèrent pour
aller délibérer avec le chancelier.- En

sortant, Joseph dit à Laubardemont :
- Je vous ai laissé assez de plaisir

ici; maintenant vous allez avoir en-
core celui de délibérer, et vous irez
interroger trois prévenus dans la tour

du Nord. -I I C’étaient les trois juges d’Urbain

Grandier.
Il dit”, rit aux éclats , et sortit le der-

nier, poussant devant lui le maître’des

requêtes ébahi. I
A peine le sombre tribunal eut-il dé-

filé, que Grandchamp, délivré de ses

deux estafiers, se précipita vers son
maître, et lui saisissant la main,
lui dit:
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-Au nom du ciel, venez sur la ter-

rasse, Monseigneur , je vous montrerai
quelque chose; au nom, de votre mère,
venez....

Mais la porte s’ouvrit au vieux abbé

Quillet presque dans le même instant:
- Mes enfans! mes pauvres enfans!

crioit le vieillard en pleurant; hélas!
pourquoi ne m’a-t-on permis d’entrer

qu’aujourd’hui? I Cher Henri , votre

mère , votre frère , votre sœur sont ici
cachés...

-- Taisez-vous, Monsieur l’abbé, diQ

soit Grandchamp; venez sur la terrasse,

Monseigneur. 4
Mais le vieux prêtre retenoit son

élève en l’embrassant.

- Nous espérons, nous espérons
beaucoup la grâce. I

-- Je la refuserois, dit Cinq-Mars.
-- Nous n’espérons que les grâces

de Dieu, reprît de Thon.



                                                                     

178 CINQ-HAIS.
- Taisez-vous , inter’rorùpît encore

Grandchamp , les juges reviennent.
En effet, la porte s’ouvrit encore à

la sinistre procession , où Joseph et
Laubardemont manquoient.

-- Messieurs, s’écria le bon abbé

s’adressant aux commissaires, je suis

heureux de vous dire que je viens de
Paris, que personne ne doute de la
grâce de tous les conjurés. J’ai vu , chez

Sa Majesté, MONSïElm luimème et le

duc de Bouillon rentrés en, faveur;
j’espère...

- Silence! dit un commissaire éle- I
vaut un papier qu’il lut :

a La chambre déléguée (1) considé-

rant :
r 1°. Que celui qui touche la per-

sonne des ministres desprinces est m«
gardé par les lois anciennes et consti-

(l) Voyez pièces au procès et rapport de M. de

Hum. i



                                                                     

LES raisonnais. 179
miam“ desiempareurs , comme criminel

de lèse-majesté; l . l
* - p 2° Que la troiâîème ordonnance du

pieux roi Louis XI porte peine de mort
contre quiconque ne révèle pas une
conjuration contre l’État: ,

,1) A conclu à la mon dans les vingt.

quatre heures. p v -
Les deux amis s’embrassèrent.

lÎ-É-ICrliels! dit ’le vieillard fendant.

en larmes , pour trouver des armes
contre eux , il vous afallu fouiller dans
l’arsenal des tyrans. Pourquoi me lais-

ser entrer dans ce moment... ’
-- Comme confesseur, d’après le

choix du P. Joseph. Remerciez-le, car,
depuis deux mois, aucun étranger-n’a

en permissiori il’entrer ici, dit le com-
missaire en sortant avec les juges silen-

cieux. I *Dès que la porte fut refermée:

’ -- Sm; la terrasse t, au nom duciel l
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s’écria encore Graudchamp; et il y en-

traîna son maître et de Thon. a Le
vieux gouverneur les suivit en, boi-
tant--

- Que nous veux-tu dans un mo-
ment semblable? dit Cinq-Mars avec
une gravité pleine d’indulgence. V

- Regardez les chaînes de la ville,

dit le fidèle domestique. l
n Le soleil naissant coloroit le ciel de-

puis un instant à peine. Il paroissoit à
l’horizon une ligne éclatante et jaune ,

sur laquelle les montagnes découpoient
durement leurs formes d’un bleu foncé;

les vagues de la Saône et les chaînes de

la ville, tendues d’un bord à l’autre,

étoient encore voilées par une légère

vapeur qui s’élevait aussi de Lyon , et

déroboit à l’œil le toit des maisons. Les

premiers jets de la lumière matinale ne

coloroient encore que les points les
plus élevés du magnifique paysage.
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Dans la Cité , les clochers de l’Hôtel-de-

Ville et de Saint-Nizier; sur les collines
environnantes, les monastères des Car-
mes et de Sainte-Marie, et la forteresse
entière de Pierre-Encise“, étoient (lorés

de tous les feux de l’aurore. On enten-

doit le bruit des carillons joyeux des
églises , les matines paisibles de la cloche

des couvens et des villages. Les murs
seuls de la prison étoient silencieux. -

-- Eh bien l dit Cinq-Mars, que
nous faut-il voir? est-ce la beauté des
plaines ou la richesse des villes? est-ce
la paix de ces villages? Ah! nies amis,
il y a partout là des passions et des
douleurs comme celles qui nous ont
amenés ici.

Le vieil abbé et Grandchamp se pen-

chèrent sur le parapet de la terrasse ’
pour regarder du côté de la rivière. h

I - Le brouillard est trop épais, on
ne’yoit rien encore, dit l’abbé; ’
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-Que nôtre dernier Soleil est lent

à paraître! disoit de Thon. I d I
- N’aperèevez-vous pas en bas ,À au

pied des rochers, sur l’autre“ rive, une

petite maison blanche , entre la porte
d’Halincourt et le boulevard Saint-
Jeàn? dit l’abbé. I ’ ’ ’

-- Je ne vois rien , répondit Cinq-ï
Mars, qu’un amas de murailles gri-
sâtres.

-- Ce maudit brouillard est épais ,
reprenoitGrandchamp toujourspenché - .
en avant comme un marin qui s’appuie
sur la dernière planche d’une jetée
apercevoir une voile à l’horizon. ’ ’

’ -Chut! dit l’abbé, on parle près

de nous. ;v En effet , un muréconfhs, sourd
wincqslkz’able, Be faisaitémendredàn

unæpéüeiioæivelle adossée à. la pian.

Machin lamasse. Molle n’écoit
guère qu’un .œlndhièrg’lw
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pionniers l’avoient à’peine remarquée

jusque-là. “
.--o Vient-onodéjà nous chercher? dit

Cinq-Mars.
--Bah! bah! répondit Grandchamp , -

ne vous occupez pas de cela; c’est la
tout des Oubliettes. Il y a deux mois
que je rôde autour du fort, et j’ai vu
tomber du monde «de là dans l’eau , au

moins une fois par semaine. Pensons à
notreafïaire : je vois une lumière à la
fenêtre là bas.

Une invincible curiosité entraîna ce-

pendant les deux prisonniers à jeter un
regardsur la tourelle , malgré l’horreur

deleur situation. Elle s’avançoit, en
effet, en dehors du rocher à pic et-au-
dessus diam gouffre rempli d’une eau

votre et bouillonnante, sorte de source
inutile, qu’un bras égaré de la Saône

entre les rocs à une profondeur
W Ont y voyoit tourner rapi-
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dement la roue d’un moulin abandonné

depuis long-temps. On entendit trois
fois un craquement semblable à celui
d’un pont-levis qui s’abaisserolt et se

relèveroit tout à coup comme par res-
sort , en frappant contre la pierre des
murs, et trois fois on vit quelque chose
de noir tomber dans l’eau et la faire
rejaillir en écume à une grande hau-

teur. .- Miséricorde l seroient- ce des
hommes? s’écria l’abbé en ’sc signant.

- J’ai cru voir des robes brunes qui
tourbillonnoient. en l’air; dit Grand-
champ; ce sont des amis du Cardinal.

Un cri horrible partit de laltour avec
un jurement impie.

La lourde trappe gémit une qua-
trîème fois. L’eau. verte reçut avec

bruît un fardeau qui lit crier l’énorme

roue du moulin; un de ses larges rayons
fut brisé, et En homme embarrassé
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dans les poutres vermoulues , parut
hors de l’écume qu’il coloroit d’im sang

noir, tourna deux fois en criant, et s’en-

gloutit. C’étoit Laubardemont. i
- Pénétré d’une profonde horreur, Cinq-

Mars recula. ’1- Il y a une Providence , dit Grand-
champ; clest aujourd’hui le 18 août;
et Urbain Grandier l’avait ajourné à

trois ans. Allons, allons, le temps est
précieux; Messieurs , ne restez pas la
immobiles, que ce soit lui ou non , je
n’en serois pas étonné , car ces coquins-

là se mangent eux-mêmes comme les
rats. Mais tâchons de leur enlever leur
meilleur morceau. Vive Dieu! je vois
le signal! nous sommes sauvés . tout
estaprêt; accourez de ce côté-ci , Mon-

sieur l’abbé. Voilà le mouchoir blanc

à la fenêtre; nos amis sont. préparés.

. L’abbé saisit aussitôt la main de chah

aun des deux amis, et les entraîna du

. 4. a.
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côté de la terrasse où ils avoient d’ac-

bord attaché leurs regards. l
--’- Écoutezamoi mus deux ,, hardât.

il : apprenez qu’auCun des conjurés» n’a

voulu de la retraite que vous 161:1 as-
suriez; ils sont tous accourus à Lyon;
travestis et en grand nombreyils ont

v versé dans la“ville assez d’or pouvn’étre

pas trahis; ils veulent tenter un coup
de main pour vous délivrer. Le mo-
ment choisi est celui où l’on vous con»

duira au suppliée»; le signal son votre

chapeau que vous mettrez sur votre
tête quand il faudra commencer.

Le bon abbé, moitié pleurant , mob

tié souriant par espoir, raconta que“;
19E: de l’arrestation de son élire», il

étoit accouru à Paris; qu’un tel“ secret

enveloppoit toutes les actions. du ou.
dînai, que personne n’y savoitlé lien

deb détention du grandàébuyer; beau-

coup le disoietit- exilé, «Titrage l’an

. J!
I»
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avoitvu l’accommodement de MONSIEUR

et du duc de Bouillon avec le Boi, -on
n’avait plus douté que la vie des autres

ne fût assurée, et l’on avoit cessé de-

parler de cette affaire qui compromet»
toit peu de personnes , n’ayant pas en
d’exécution. On s’était même , en quel-

que sorte, réjoui dans Paris de voir la
ville de Sedan et son territoire ajoutés
au royaume , en échange des lettres
d’abolition , accordées à- ce prin-ce re-

connu innocent , comme Monsuznn ;
que le résultat de tous les arrangemens
avoit faitiadmirer l’habileté du Cardinal

et sa clémence envers les c0nspiratenrs,
qui, dîma-on , avoient voulu sa mort.
On faisoit même courir le bruit-qu’il-
avoit fait évader Cinq-Mars et deoThoù,
s’occupant généreusement de leurre!»

traite en pays étranger, après les mon

Bit arrêter, nuageusement auf milieu.
du camp de Pqpignmsn

*M3M. «n Ma,» v
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A cet endroit du récit , Cinq-Mars ne

put s’empêcher d’oublier sa résigna-

tion , et serrant la main de son ami :
- Arrêter! s’écria-bi]; faut-il re-

noncer même à l’honneur de nous être

“livrés volontairement? Faut-il tout Sa-
tcrifiexf jusqu’à l’opinion de la postérité?

- C’étoit encore là une vanité, re-

prit de Thon en mettant le doigt sur sa
bouche; mais chut! écoutons l’abbé

jusqu’au bout. ’
c Le gouverneur ne doutant pas que
le calme de ices deux jeunes gens ne
(vînt de la joie qu’ils ressentoient de
’voir leur fuite assurée , et voyant que

le soleil avoit à peine encore dissipéiles

vapeurs du matin , se livra sans con-
trainte à ce plaisir involontaire qu’é-

prouvent les vieillards en racontant des y
événemens nouveaux , ceux même qui

doivent affliger. Il leur dit toutes ses
peines infructueuses I pour déminât

- L .- 4 .IA- a. A-
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la retraite de son élève , ignorée de la

cour et de la ville, où l’on n’osoit pas

même prononcer son nom dans les
asiles les plus secrets. Il n’avoit appris

l’emprisonnement à PierreEncise que
par la Reine elle-même qui avoit daigné

le faire venir et le charger d’en avertir
la maréchale d’Effiat et tous les conju-

rés , afin qu’ils tentassent un effort dés.

espéré pour délivrer leur jeune chef;

Anne d’Autriche avoit même osé en-

voyerbeaucoup de gentilshommes d’Au-

vergne et de Touraine à Lyon pour ai-

der ce dernier coup. .
- La bonne Reine! dit-il , elle pleu-

roit beaucoup lorsque je la vis, et disoit
qu’elle donneroit tout ce qu’elle possède

.pour vous sauver; elle se faisoit beau?
coup de reproches d’une lettre, je ne
sais pas quelle lettre. Elle parloit du
salut de la France , mais ne s’expliquoit

pas. Elle me dit qu’elle vous admiroit

, - «rani-a.
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et vous conjuroit de vous sauver, ne
fût-oc que par pitié pour elle à qui vous

laisseriez des remords éternels.
- N’a-belle rien dit de plus? inter-

rompit de Thou , qui soutenoit Cinq-
Mars pâlissant.

-Bien de plus, dit le vieillard... Et
personne ne vous a parlé de moi? re-
prit le grand-écuyer.

- Personne , dit l’abbé.

-- Encore , si elle n’eût écrit! dit

Henri à demi-voix.
-- Souvenez-vous donc , mon. père ,

que vous êtes envoyé ici comme con-

l fesseur, reprit deThou.
Cependant le vieux Grandchamp ,

aux genoux de Cinq-Mars , et le tirant
par ses habits de l’autre côté de la

terrasse , lui crioit d’une voix entre-e

coupée: -  - Monseigneur...., mon m’aitre....,»

mon bon maître..., les voyez-vous? la,
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voila“, ce sont eux..., ce sont elles...,

antiatomes. l
- Eh! qui donc, mon vieil ami?

disoit son maître. ’
---- Qui? grand Dieu! regardez cette

fenêtre, ne les reconnaissez-vous pasP...
Votre mère , vos sœurs, votre frère.

En effet, le jour entièrement venu
lui fit voir dans l’éloignement des fem-

mes qui agitoient des mouchoirs blancs;
l’une d’elles, vêtue de noir, étendoit

ses bras vers la prison, se retiroit de
la fenêtre. comme pour reprendre des
forces , puis, soutenue par les autres,
rreparoissoit et ouvroit les bras , ou p0-
soit la main sur son cœur.

Cinq-Mars reconnut sa mère et sa
famille, et ses forces le quittèrent un
moment; il pencha la tête sur le sein

de son ami , et plama. Î
---Combienv de fois me faudra-t4!

donc momiIP.dit-il. “ v v
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Puis, répondant du haut de,la tour

par un geste de sa main à ceux de sa
famille:

-- Descendons vite, mon père, ré-
pondit-il au vieil abbé; vous allez me
dire au tribunal de la pénitence et de-
vant Dieu si le reste de ma vie vaut en-
cOre que je fasse verser du sang pour
le conquérir.

r Cependant tout étoit calme dans la
ville de Lyon , lorsque, au grand éton-

nement de ses habitans, on vit arriver
par toutes ses portes des troupes d’in-
fanterie et de cavalerie que l’on savoit

k campées et cantonnées fort loin de là.

Les gardes françaises et suisses , les
régimens de A Pompadour , les gens-
d’armes de Maurevert. et les carabins
de la Roque, tous défilèrent en silence;

la cavalerie, portant le mousquet ap-
puyé sur le pommeau de la selle, vint
silencieusement se ranger autour du.

A

,v- v1 ,v4il
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château de Pierre-Encise; l’infanterie

forma la haie sur les bords de la Saône,
depuis la porte du fort jusqu’à la plaœ

des Terreaux. C’était le lieu ordinaire

des exécutions.

Bien n’avoit transpiré dans la ville sur

le nom des prisonniers; les murs inac-
cessibles de la forteresse ne laissoient
rien sortir ni rien pénétrer que dans
la nuit, et les cachots profonds avoient
quelquefois renfermé le père et le fils-
idurant des années entières à quatre -
pieds l’un de l’autre sans qu’ils s’en e

Jdoutassent. La surprise fut extrême 5*
cet appareil éclatant , et la foule accou-

’rut , ne sachant s’il s’agissoit d’une fête

ou d’un supplice.

Ce même secret qu’avaient gardé les

’agens du ministre avoit été aussi soi-

gueusement caché par les conjurés;

car leur tête en répondoit. l
a Montrésor, Fontrailles, le baron de

- 4- 9
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Beauvau, Olivier d’Entraigues, Candi,
le comte Du Ludeet l’avocat Fournier;

déguisés en vspldats , en ouvriers et en
baladins, armés de poignards sans leur;
habits, avoient jeté et partagé’dans [a

foule plus de cinq cents gentilshomxpes
et domestiques déguisés comme eux;
des chevaux étoient préparés sur la

.rovlltee d’Italie,. et des barques sur. le
Rhône avoient été payées d’avance. La

jeune marquis d’Effiat, frère aîné de

.Cilnqugrls, habillé en chartrgugtpag- ’

(tourd; la foule , alloit et venqit sans
tuasse de]le place des Terreau; à la
tite maison çà si mère et; sa sœur
étoient renfermées avec:la présidente

de Pontac , sœur du malheureux de
Thon; il les rassuroit , l’eutrldoxlnpoilg un

Peu - d’espérance ,1 et. reveppit- ponça;

les conjurésf et s’assurer queechaclnp
’d’eux étoit dispos-6.21 l’action. I ,l

Chqgue seldatformant la baignoit
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à .son :côté un. homme prêt và Je poi-

garder,- I x i  . (143101116 innombrable entasséedeh

trière la ligne des gardes Les poussoit au!

avant, débordoit leur alignement, et
leur faisoitperdæe du terrain. Ambre.
de , domestique espagnol “qu’avoît
conscrvé Cinq-Mars , s’étoit chargé du

“pitaine des piquiers, et , en
musicien banian, àvoit entamé une
dispute avec lui, feignant de ne vduloir
“passefile jouende la vielle. Chiens

étoit à son poste. - ’  
L’abbé de Gondi, Oliviet d’Entrai»

plus et .lelmarqmis d’EfBat étoient au

sikh! d’un. ngIpe’de poissardes et
d’écaillèïes qui se- disputoient et

loin: de grands cris; elles disbient des
alignât-Baye d’elles plus jeune et plus V

“à. que ,ses miles boulingues. Le
5&0 ù ,ŒiIçMam S’approcha par
écouter leur querelle.
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».«- Eh! pourquoi, disoit-elle aux
autres, voulez-vous que Jean-le-Roux,
qui est un honnête homme, aille cou-
per la tête à deux chrétiens , parcequ’il

est boucher de son état? Tant que je
serai sa femme, je ne le àouffürai pas ;

j’ aimerois mieux... I
-- Eh bien l tu as tort, répondoient

ses compagnes : qu’est-ce que, eela te i
fait que la viande qu’il coupe se mange

ou ne se mange pas?-Il n’en est pas
moins vrai que tu aurois cent écus pour
&ire habiller tes trois enfans à neuf.
T’es trop heureuse d’être l’épouse d’un

boucher. Profite donc, ma mignonne,
3eme que Dieu t’envoie par la grâce,
deSonÈminence.

- Laissez-moi tranquille, reprenoit
la première, je ne veux pas accepter.
J’ai vu ces beàux jeunes gens à laie-

nêtre, ils ont l’air doux commodes

agneaux.
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- Eh bien! est-ce qu’on ne tue pas

les agneaux et tes veaux? reprenoit la
femme Le Bon. Qu’il arrive donc du

bonheur à une petite femme comme
ça! Quelle pitié! quand c’est de la par!

dujrévérend capucin encore!

-Quela1gaieté du peuple est horri-
ble l s’écria Olivier d’Entraigues étour-

diment. ,Toutes ces femmes l’entendirem  ç

commencèrent à murmurer contre lui;

-Du peuple! disoient-elles , et d’où

est donc ce petit maçon avec ce plâtre

sur ses habits?
-Ahl interrompoit une autre, tu ne

vois pas que c’est quelque gentilhomme

déguisé? regarde ses mains blanches,
çaln’a jamais travaillé.

--0ui , oui, c’est quelque petit con-
spirateur dameret; j’ai bien envie d’al-

ler chercher M. le chevalier du guet»,
pour le faire arrêter. ’ ’ «
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L’abbétle Gondi’sentittoritlle danger

(le cette situation , et, sejerant d’un air

de colère sur Olivier avec tomes les
manières d’un menuisier dont il àvoit

pris le costume et le. tablier, il s’écria ,

en le saisissant au côllet : I
---- Vous avez raison; c’est un petit

drôle quine travailleja’mais;depuisdeux

ans que mon père l’a mis en apprentis-
sage , il n’a failüque peigner ses Cheveux

blc’mds, pour plaire aux. petitesfilles.

Allons, rentre à la maison. ’
Et lui donnant des Coups de latte; il

lui fit percer la foule, et revint se placer

sur un autre point de la haie; après
avoir tancé le page étourdi , illui do-

lmanda la lettre qu’il disoit avoir à
remettre à M. de Cinq-Mars, quand il
seroit évadé. Olivier l’avait depuis deux

mais dans sa poche, et la lui donna.
--C’est d’un prisésnier àun amidibil,

car le chevalier de Je“, en semi-Cd;
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la,Bastllle, me l’a envoyée de la part

d’un de ses compagnons de captivité:

-’Ma foi, dit Gondi , il peut y avoir

quelque secret important pour notre
ami; je la décachette, vous auriez du y
penser plus tôt. 4

-- Ahl bah! c’est du vieux Bassomï

pierre. Lisons :

«ZMON’cmm “un;

n J’apprends du» fond de la Bastille où

) je suis encore , que vousIvuulez con-’-

ispirer Contre ce tyran de Richelieu
squine cesse d’humilier noire bonne

svieille noblesse et les parlemens, et
:de saper dans ses fondemens l’édiüce

58111; lequel reposoîf l’État. J’apprends

Sque les nobles sont mis à la taille , et
icondamnés par (le petits juges, contre
n lés prîeiléges de leur condition, famés

ââ l’arrlèreèban contreles pratiques

nanCIennes ....... »
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....Ah! le vieux radoteur! interrompit

le page en riant aux éclats.

-- Pas si sot que vous croyez; seu-
lement il est un peu reculé pour notre
affaire...

a Je ne puis qu’approuver ce géné-

nreux projet, et je vous prie de me
abeiller advis de tout... a

- Ah! le vieux langage du dernier
règne! dit Olivier; il ne sait pas écrire:

me faire expert de toutes choses, comme
ou dit à présent.

- Laissez-moi lire , pour Dieu , dit
.l’abbé; dans cent ans on se moquera

aussi de nos phrases..... Il pour»
suivit.

a Je puis vous bien conseiller, non-
nobstant mon grand aage , en vous
a racontant ce qui m’advint en 1560. n

- Ah! ma foi, je n’ai pas le temps
de m’ennuyer à lire tout. Voyons la

fin....
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a Quand je me rappelle mon dîner

achez M” la, maréchale d’Efliat, votre

umère , et que je me demande ce que
usant devenus tous les convives , je -
nm’afflige véritablement : mon pauvre

nPuy-Laurens est mort à Vincennes,
n de chagrin d’être oublié par MONSIEUR

n dans cette prison; de Launay, tué en
.duel, et j’en suis marri; car, malgré

uque je fus mal satisfait de mon anses?
ntation , il y mit de (la courtoisie, et je.
nl’ai toujours tenu pour un galant
a homme. Pour moi, me voilà sous clef
n jusqu’à la fin de la vie de M. le Cardi-

nnal; aussi, mon enfant, nous étions
streize à table ; il ne faut pas se mo-
nquer des vieilles croyances. Remer-
n ciez Dieu de ce que vous êtes le seul
nà-qui il ne soit pas arrivé malencon-

ure... a
-- Encore un à-propo“s! dit Olivier

en riant de tout son cœur, et cette fois
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l’abbé de Gon’di;ne«put tenir son sé-

ijieux màlgré ses efforts. v
’ Ilsdéchirèrent la lettre inutile; pour

I ne pas prolonger encore la “détention
du pauvre maréchal ;si elle étoit trône

vée, et’ se rapprochèrent (le la place
des’Terreaux et de la baie dé gardés

qu’ils (levoi“entiatfaq11er , lorque le sic

gnal du «chapeau semi: dénué par le

jeune prisonhiehi ” ’ “l . - l
’ vIls virent Mec sàtisfaction tous leurs

amis à lem-“poste , et prêts à j0ueridés

couteaux, selonnleur propreèxpressiori.’

Le peuple , en se pressant autour-d’eux;

les favorisoit Sans-le vouloir; Il survint
près de l’abbéïune trompé de jeunes

demoiselles vêtues de blanc et voilées;
élies alloient à l’église pour communier;

et les rèligieuàes qui les condtiisoiènt;

croyant comme tout le peuple que Ce
cortège étoit destiné à vendredeè hon-

neurs? à quelque [grand persannage;

’Ji -4 .11. ,m-V in”! ’r ’”---’
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leur permirent de monter’sür de larges
piei’resvdé taille accumulétîs-denièœfès

tol’dats: Liv elles se greupèrent Iavecr la

grâce“ de -eét âge; comme vingtvbeliies

statues sur un seul piédestal. On, cati
dit ces vestales que l’antiquité convioit

àux sanglaus spectacles des gladiateurs:
Elles se périment r à l’oreille “,i en regar-

dant- autour d’elPes, rioient et rougisA
nient ensemble comandant les chiadai

A L’abbé de Gond“! vit avec humèur

qu’Olivier alloit. Encore Oublier-son
rôle de conspirateur: et son «costumeide

maçon pour. leur lancer des œillades;
etlprepdr’e au maintien tmp’üëgant

et“ des gestes “ter civilisés pour l’état

qu’on dévoitluiwsupposer-z il comme!»

çoîtrdéjà à? s’approcher d’elles , en bou-

chat ses cheveu-x avec ses doigts-,19?»
que Fontrailles et Montvésor sanvimem
par: banbans) s’ouaunahabit de soldats

suisses; un groupe de gentilshommes
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déguisés en mariniers les suivoit avec i
des bâtons ferrés à la main; ils avoient;

sur le visage une pâleur qui n’annouçpit

rien de bon. On entendit une marche
sonnée par des trompettes. A

I -- Restons ici, dit l’un d’eux à sa

suite, c’est ici. Î
. . L’air sombre et le. silence de ces spec-

tateurs contrastoient“ singulièrement
avec les regards enjouéset curieux des
jeunes filles et leurs propos enfantins.
- --Ah! le beau cortège! crioient-elles. :

voilà au moins cinq cents hommes avec

des cuirasses et des habits rouges, sur
de beaux chevaux ; ils ont des plumes
jaunes sur leurs grands chapeaux. (Ce
sont des étrangers, des Catalans , dit
un garde-française.) Qui conduisent-ils
donc? - Ah ! voici un beau carrosse
doré! mais il n’y a personne dedans.

-.Ah! je vois trois hommes à pied I;
où vont-ils?
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-- A la mort! dit Fontrailles d’une

-voix sinistre qui fit taire toutes les
voix. On n’eutendit plusque les pas ”
lents des chevaux qui s’arrêter-eut tout

à coup par un de ces retards qui arri-
.vent dans la marche de tous les contée

ges. On vit alors un douloureux et sin-
gulier spectacle. Un vieillard à la tête
tonsurée, marchoit avec peine en san-

glotant, soutenu par deux jeunes gens
d’une figure intéressante et charmante,”

qui se donnoient une main derxière ses
épaules voûtées , tandis que , de l’autre,

chaCun d’eux tenoit l’un de ses bras.

Celui qui marchoit à sa gauche étoit
.vétu de noir; il étoit grave et baissoit

les yeux; l’autre, beaucoup plus jeune,
étoit revêtu d’une parure éclatante (l);

une sorte de cuirasse de dentelles ,

(a) Le portrait en pied de Il. de Cinq-Mm est con-
nervé dans la galerie du Palais-Royal , chez H. le duc
(l’Odéon.

-MJ s ....J.-..A. m». ..-..-..-
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mon-née adams pourpoint, en“ larges
manches:bouffmms etïhmdéesï. le con-

miedt du éon la ceintùreyhabilh-
ment «une: semblable au corset des
humes; lamente de ses vêtemens en
velours noir brodé de palmes d’argent,

des butines grisâtres àrtalons rouget,
«où: s’attaehoient des éperons d70r, tout

«rehaussoit la grâce dasn taille éléganæ

“souple. Il saluoit à droite et à «gauche

de la haie avec un sourire (mélancoli-

que. “Un vieux dalmatique 5 avec du
moustaches et une barbe blanchet ,
suivoit ’le front-baisé , tenant main
deux chevaux de bataille“ caparaçonnés.

Les jeunes demoiselles se taisoient,
mais elles ne-punentntenir’hmxm
shits-sen les voyant. ’ s

-- C’est donc ce pauvre vieillard
qu’on mène à 1a mortPËs’écrièrent-elles;

ses enfans le soutiennent.
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rivé. «5890111! Mesdames , dit une ce»

ligieuse,:et;priez pour lui. i ,
- A genoux! cria Gondi, et prions

pour que Dieu les sauve. .
H Tous les conjurés répétèrent: A. ge-

noux! à genoux! et donnèrent l’exem-

pleau peupleqni les-imita en silence.
e-- Nous Apouvons mieux-,volr ses

meuvemeas à présent , dibtout has
Gondi à Montrésor; levez-vous; .Ço

fait-,11 l-ll est arrêté’et pale de notre côté,

en nous saluant; je crois qu’il nous rire-

connaît. . -Le silence le plus profondrrégnoitsur

la foule immense; on eût entendu les
ailes du moucheron des fleuves, le souf-
fle du moindre vent ou le passage des
grains de poussière qu’il soulève; mais

l’air étoit calme, le soleil brillant, le

ciel bleu. Tout le peuple écoutoit. On
étoit proche de la place des Terreaux;
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on entendit des coups de marteau sur
des planches , puis la voix de Ciuq-
Mars.

Un jeune chartreux avança sa tête
pâle entre deux gardes; tous les con-
jurés se levèrentau-dessus du peuple
à genoux; chacun d’eux portant la main

à sa ceinture ou dans son sein, et sen-
rant de près le soldat qu’il devoit poi-

guarder.
-Que fait-il? dit le chartreux; a-t-il

son chapeau sur la tête? *
-- Il jette son chapeau à terre loin de

lui , dit paisiblement l’arquebusier qu’il

interrogeoit.
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La fête- -

On l’entraîne ..... (tinte et parée.

il!“ Duc-nu, la Nm d’alun“.

T Le jour même du cortège sinistre de

Lyon, et durant les scènes que nous -
venOnsde voir, une fête magnifique se!

donnoit à Paris, avec tout le luxe etl:
mauvais goût du temps. Le puissant
(midinal avoit voulu remplir à la
de ses-pompes les deux première; villes ’

dé France. Il. ..SousAle:nom..rd.’ouverturc. dunPahilæ -

4- 9-
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Cardinal, on annonça cette fête donnée

au Roi et à tonte la çour. Maître de
l’empire par la fOrce, il vomitif encore
l’être des esprits par la séduction , et las

de dominer, il espéra plaire. La tragédie

de M irame alloit être représentée dans

une salle construite exprès pour ce
grand jour. Ce qui éleva les frais de
cette soirée, dit Pélisson , à trois cent

mille écus.  La garde entière du premier minis-
tre (l) étoit sons les armes; ses quatre
compagnies de i mousquetaires et de
gens-d’armes“ étaient rangées en haie

sur les vastes escaliers“ à l’entrée à:

longues galeries“ dIrPalais-Cardiml

(l) Le Roi donna au Cardinal, en :626, une (and:
Je deux cents arquebusiers; en 165:, quatre cent.
nmquenires l pied; en 1688, deux coup-galet“

“faire”: de chenu-légerth
(a) Il avoit donne en Roi , nous réserve d’usufruit dl-

nnt on vie, ce palais avec ses dépendîmes, comme

“dumËMüe’m.wf-nd
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CebrillanltPande’monium, où les-péchés .

mortelsont un temple à cliaque étage,
n’appartint ce jour-là qu’à l’orgüeil, qui

l’oocupditdu haut en bas. Sur chaque
marche étoit posté l’un des arquebuo

tiers de la garde du Cardinal, tenant
une torche à la main et une longue
carabine dans l’autre; la foule de ses
gentilshômmes circuloit ventre ces can-“i

délabres vivahs , tandis que dans le
grand jardin , entouré d’épais marron-

niers remplacés 1 aujourd’hui par les

arcades, deux compagnies de chevau-
légers à cheval , le mousquet au poing,

Se tenoient prêtes àu premier ordre et
bila première crainte de leur maître.
- Le Cardinal, porté et suivi par ses

un d’un-gent ciselé , peut!!! trois mille mm , et son

. “(Mini-nu forma de «au , pinta ph. devina
gum : H. de Chimay accepta cette “une. peut

le Roi. V’ l i h(au. un.“ lampa, )
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trente-huit pages, vint se placer dans
sa loge tendue. de pourpre , en face de
celle où le Roi étoit couché à demi,

derrière des rideaux verts qui le pré-a
servoient de l’éclat des flambeaux. Toute

la cour étoit entassée dans les loges, -
et se leva lorsqu’il parut; la musique

commença une ouverture brillante, et
l’on ouvrit le parterre à tous lesahom-

mes (le la ville et de l’armée qui se
présentèrent. Trois flots impétueux de

. spectateurs s’y précipîtèrent, et le rem- s

A plirent en’un instant; ils étoient debout

- et tellement pressés, que le. mouvement
“d’un bras suffisoit pour. causer sur

loute la foule le balancement d’un
«champ de blé. O n .vit tel homme dont

la tête décrivoit ainsi un cercle assez
étendu, comme celle d’un compas, sans

que ses pieds-eussent quitté le ’
où ils étoient fixes, et on emporta quel-Î

qnes jqxzneggenp éyanouis. Le ministre,
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contre sa coutume , avança sa tête de;

“charriée hors de sa tribune , et salua
l’assemblée d’un air qui vouloit être

gracieux. Cette grimace n’obtint de
réponse qu’aux loges; le parterre fut

silencieux. Richelieu avoit voulu mon-
trer qu’il ne craignoit pas le jugement

public pour son ouvrage, et avoit per-
mis que l’on introduisît sans choix

tous ceux qui se présenteroient. Il
commençoit à s’en repentir, mais trop

tard. En effet, cette impartiale assem-
blée fut- aussi froide que la tragédie-
pauorqle l’étoit elle-même : en vain les

bergères du théâtre, couvertes de pier-

reries, exhaussées sur des talons rouges,
et portant du bout des doigts (les hou: ’
loues ornées de rubans, et suspendant
ba guirlandes de fleurs sur leurs robes I
que soulevoient les vertugadins, se
mouroient d’amour en longues tirades n
de deux cents vers langoureux ;. en vain
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du am“: parfaits -( car c’étoit flambeau

idéal- del’époqùe) se*laissoielit dépénîv

de faimdans un. antre solitaire, et dà
ploroient leur mon avec emphase , en
attachant à leurs cheveuxdes rubans
de la coulent-favorite de leurebelle; en
vain les femme; de la courldonnoieut
des signes de ravissement, penchées au

bord-de leurs loges; et tentoient même
l’évabouissement ,le r plue. flatteur; Je

morne parterre nedonnoit d’autre “signe

de vie que le,balancementl perpétuel
des têtes noires, à longs cheveux; Le
Cardinal- mordoit ses lèvres et-fàinit
le (listait pendant le premier admet
le second; le Silence àvec lequel s’éæ

menât le troisième et le quatrième;
lit inné telle blessure à son cœur peut»

ml, qulil se lût soulever à demi hare“

aombalcon, etydans cette incommoù
et. ridicule attitude , faisoit signe à au

amis-de le cour de umami- hyphe



                                                                     

à n me. 1:5hem: endroits, et donnoit le signal des
applaudisàemens; on y1ÛpOl1d0lt- de
quelques loges, mais l’impassible par-
terre étoit plus silencieux que jamais;
laissant la scèneee passer entre le théâ-

m et les régions supérieures, il s’ob-

sünoit’à demeurer neutre. Le maître

de l’Europe-et de la France, jetant alors

un regard de feu. sur ce petit amas
d’hommes qui osoient ne pas admirer

son œuvre , sentit dans son cœur le
vœu de Néron, et pensa un» moment
combien il seroit heureux qu’il n’y du
là qu’une tête.

Tous: à coup cette masse noire et in»

mobile s’anima , et: des salves huerait
nables d’applaudisaemensédatèrent“, au

pailletons” des loges, etsurtont
du ministre. Il se pencha , saluade”;

monnaiesmegimais- il par“ en. re.
ànqqant que-leobcnemus, de; mais.

intentionnais
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lois qu’ils vouloient recommencer. Le

Roi fit ouvrir les rideaux de sa loge,
fermés jusque là , pour voir ce qui ex-
citoit tant d’enthousiasme ; toute la
cour se pencha hors des colonnes. On
aperçutalors, dans-la foule des spec-
tateurs assis sur le théâtre, Un jeune
homme humblement vêtu, qui venoit

de se placer avec peine; tous les re-
gards se portoient sar lui.’Il en parois-

soit fort embarrassé , et cherchoit à se

couvrir de son petit manteau noir trop
coart : LeCid! le Cid! cria le parterre
ne cessant d’applaudir. Corneille effrayé

se sauva dans les coulisses , et tout re-
tomba dans le silence. A

Le. Cardinal, hors de lui, fit fermer
les rideaux de sa loge“, et se fit emporter

’ dans “ses galeries. ’ v
v lie-fut elà’que .s’exécuta une antifs

acône: ptéparée dès longtemps par. les

nomade Joseph qui avoitsur ce point
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endoctriné les gens de sa suite avant
de quitter Paris. Le cardinal Mazarin
s’écriant’qu’il étoit plus prompt de faire

“ passer Son Éminence par une longue
fenêtre vitrée quine s’élevait qu’à deux

pieds de terre, et conduisoit de sa loge
aux appartemens , la fit ouvrir, et les;
pagesy firent passer le fauteuil. Aussitôr
cent voix s’élevèrent poùr dire et pro;

clamer l’accomplissement de la grande

prophétie de Nostradamus. On se di-
soit à demi-voix : le bonnet rouge, “c’est

Monseigneur; quarante onces , c’étoit
Cinq-Mars; tout finira, c’étoit de Thon : ’

qucliheureux coup du ciel! Son Émi-
nence règne sur l’avenir comme sur le“
présent !

wIl s’avançoit ainsi sur son trône am-v

hulant dans de longues et resplendis-
santes galeries , écumant ce douil mur-
mure d’une flatterie nouvelle; mais in-.
sensible à ce bruit des vont qui diviniàk

l0 Io
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soient son génie, il eût donné tous ictus

[inclues poum un sur! mot-,  un seul agreste

de capuch immobile et inflexible ,
quandlmémeoe moteûtété un cri de!

haine ; car on s étouffe des clameurs,
mais comment se mger’ du silence?!
On empêche un peupla de frapper;-
inais qui lbmpêche’ra d’attendre? l’âme

suivi par le fantômejmportun de Papi»
’ nim: publique, rlezsombre mi-nistrernea

se ;cnut en sûreté qu’arrivé au fandade

sonnpalais. au milieu; de Sa: cour tram-w.
blapte.ct flatteuse ,. don; lesmdomtioml
lui firent bientôt amblier que quelque:
hommes avoient même pas l’admimlr
Il se .fit .placervcotpme vunrroirau. milieu:
de ses vastes appàrtemens , et regardant!
automtde. lui,..se: murâœoëmpter atten-

tivementles hommes. ptühsansë et mont

qui rentamoient ;-“.il. les manipulant:
gamina. Leszchefsdeiioutcs largando:
familles ,: les pràuces;dell’Égliae a, lampé».
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édens de rions“ les :[ianlemenh les» gouw

vernemrs des provinces , les maréchaux.
et les généraux en chef des armées, le,

.nonce ,1 les, ambassadeurs de tous les;
royaumes, les députés et les sénateurs

des républiques, étoient immobiles,
soumis et rangéslautourvde lui , comme.

attendaut ses ordres. Plus un regard.
quiosât soutenir son regard, plus une
panole qui osât: s’élever sans sa volonté,

plus un projet qu’on osâtformer dans

le repli le» plus secret du cœur, plus
une pensée qui ne procédât de la sienne.

L’Europe . muette l’écoutoit par repré-

sentansvDe loin en loin il élevoit une
voix impésieuse,’ et jetoit une parole

satisfiiite au milieu de ce cercle poin-
Ipeux, comme un denier dans la foule L

l des pauvres. On pouvoit, alors recon-
nülœlàïl’orgueil qiiiis’allumoit dans-ses

Jegnrds,net à la joie de sa contenance ,
’ :œhiiœlBs-pridces surqui Venoit de tout.
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ber unetelle faveur; celui-là se trou-*
Voit même transformé tout à coup en a

Un autre homme , et sembloit avoir fait
un pas subit dans la hiérarchie des
poùvoirs, tant on entouroit d’adora-
tions inespérées et de soudaines caresses

ce fortuné courtisan , dont le Cardinal
n’apercevoit pas même le bonheur ob-

scur. Le frère du Roi et le duc de Bouil-
lon étoient debout dans la foule d’où le

ministre ne daigna pas les tirer; seule-
ment il affecta de. dire qu’il seroit bon

de démanteler quelques places fortes ,
parla longuement de la nécessité des
pavés et des quais dans les rues de Paris,

et dit en deux mots à Turenne qu’on
pourroit l’envoyer à l’arméeld’Italie;

, près du prince Thomas, pour chercher
son bâton de maréchal; - - i

i Tandis que Richelieu ballottoit ainsi
danssesmainspuissanteslesplusgrandes
et leslmoiridres “choses de l’Europc au
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milieu d’une fête bruyante, dans son

magnifique palais , on - avertissoit la
Reine au Leurre, que l’heurenétoit ve-

“nue de se rendre chez le Cardinal où
le Roi l’attendroit après la tragédie. La

sérieuse Anne d’Autriche n’assistoit à

aucun spectacle, mais n’avoit pu refu-
ser la fête du premier ministre. Elle étoit

dans son oratoire, prête à partir et cou--

.verte de perles , sa parure favorite; de-
bout près d’une grande glace avec Marie v

. de Mantoue , elle se plaisoit à terminer

.de sa main la toilette de la jeune (lu-
chesse qui, vêtue d’une longue robe

.rose, contemploit elle-même avec ab-
Atention , mais un peu (l’ennui d’un air

boudeur, l’ensemble de sa toilette.

i - La Reine considéroit son propre ou-
vrage dans Marie, et plus troublée
qu’elle,’50ngeoit avec-crainte au mo-

ment Qù cesseroit cette éphémère tran-

.quillité’, malgré la profonde tonnois-
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sauce qu’elle avoit du caractère sensible

hindis léger’de Marie; Depuis la conver-

saticn de SaintGermain, depuis la lettre
fatale, elle n’avoir pas quitté un seul

instant . la jeune princesse à et avoit
donné. toits ses soins à Condùire son es-

dans la voie qu’elle avoit tracée
d’àvance; car le “trait le phis prononcé

’“ du Caractère; d’Anne d’Autriche étoit

i une invincible obstination dans ses cal-
culs , auxquels elle eûî voulu soumettre

touslles évênemens et toutes les pas-
sions! avec une exactitude géométrique;

et c’est sans doute à cet esprit pesitif et

sans mobilité que l’on doit attribuer

tous les malheurs de sa régence. La si-
nistre réponse de Cinq-Mars; son ar-
restation , Son jugement, tout avoit été
caché à la princesse Marie, dont la famé

’ première , il est vrai, avoit été un mou-

vement d’amour-propre et un instant
’ d’oubli. Cependant la Reineêioit’borine,
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et délaitamèremm repentie de sa pré-
cipitation à écrire de si décisives-pa-

tales dont les conséquences avoientnété

sigmas, admisses efforts avoient
tendu à en atténuer lessuites. En. en-

visageant son action dans ses rapports
avec le bonheur de la France , elle s’apÂ
plaudissOit d’avoir étouffé ainsi, tout à

coup, le-germe d’une guerre civile qui
eût ébranlé l’État jusque dans ses fon-

demens; mais lorsqu’elle s’approchoit
de sa I jeune »amie*et Consitléroit cet être

charmant qu’elle brisoit dans sa fleur,
et, qu’un vieillard sur un trône Âne dé-

demmageroitlpas de la perte qu’elle
avoit faite pour fouieurs; quand elle
songeoit à’l’entier dévouemenf,’ à cette

totale abnégation de soi-même qu’elle

venoit de voir dans un jeune homme.
de-vingt-deux ans , d’un si grand ca-
ractère et presque maître du royaume l,
elle plaignoit Marie,“ et admiroit du
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fond de l’âme l’homme qu’elle avoit si

mal jugé. i
Elle auroit voulu du moins faire con-

noître tout ce qu’il valoit à celle qu’il

avoit tant aimée , et qui ne le savoit
,pas; mais elle espéroit encore en ace

I moment que tous les conjurés réunis à

Lyon parviendroient à le sauver, et,
une fois le sachant en pays étranger,
,elle pourroit alors tout dire à sa chère
»Marie.

Quant à celle-ci , elle avoit d’abord

redouté la guerre; mais entourée des
gens de la Reine qui n’avoient laissé

parvenir jusqu’à elle que les nouvelles

dictées par cette princesse , elle avoit

su ou cru savoir que la conjuration
n’avoit pas eu (l’exécution; que le Roi

et le Cardinal étoient d’abord revenus

à Paris presque ensemble; que MON-
suave, éloigné. quelque temps, avoit

reparu à la cour; que le duc de Bouilo
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Ion, moyennant la cession de Sedan,
étoit aussi rentré en grâce, et que si le

grand-écuyer ne paraissoit pas encore,
le motif en étoit la haine plus prononç-

cée du Cardinal contre lui, etla grande
part qu’il avoit dans la conjuration.
Mais le simple bon sens et le sentiment
naturel de la justice disoient assez que,
n’ayant agi que sous les ordres du frère

du Roi, son pardon devoit suivre celui
de ce prince. Tout avoit donc calmé
l’inquiétude première de son cœur ,

tandis que rien n’avait adouci une sorte

de ressentiment orgueilleux qu’elle
avoit contre Cinq-Mars , assez indiffé-

rent pour ne pas lui faire savoir le lieu
de sa retraite, ignoré de la Reine même
et de to’ute la cour, tandis qu’elle n’as

voit. songé qu’à lui, disoit-elle. Depuis

- deux mois , d’ailleurs, les bals et les
carrousels s’étaient si rapidement suc-

cédé , et, tant de devoirs impérieux
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. .remuent ’entràînée , qu’il Elui grestoîtà

peine -, pour-,s’attrister et se plaindre,

le :temps de sa toilette où elle tétoit
presque seule. Élie commençoitbien
chaque soir cette réflexion générale

sur l’ingratitude :et l’inconstamze « des

hommes, pensée profonde et bonnine,
qui-tue manque jamais d’occùperla
’tête dïuue jeune pensonne àrlïâge du

premier amour; mais le sommeil ne
lui“ :perlnettôit jamais de »l’achever, et

la fatigue de fa. danse fermoit ses grands
yeux noirs avant-que ses idées eussent
irbuvg’a le temps (le sachsserdans sa
mémoire, et;de lui mésentendes ima-
ges bien usâtes”. dix passé: Dès son réé

veil,.ellese trouvoit entou Èée des jeunes

pâmasses de la cour, et, à peine! en
ébat. depanoître,’ elle émit forcée de

pûsserbhezda Ramé, où l’attendoient

les «éternels , mais moins [désagréabiu

hommages du prince Palatin ;îles ePôloà
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naisaîro’rent en le temps d’apprendre

’ à la Cour de France cette réserve mys-

téi’ieuse et ce silence éloquent qui

plaisent tant :1qu femmes, parceqn’îls ,

“accroissent l’importance des secrets
toujours cachés, et rehaussent les êtres.

que l’on respecte assez pour ne pas
roser même souffrir en leur-présenoe.

’ On regardoit Marie comme accordée
au. roi mais”, et eue-même, “au:
le confessa“, s’étoit si bien faite à cette

idée , que le -trône de Pologne; occupé

par une autre reine, lui eût paru une
chose monstrueuse : elle ne voyoit pas
avec bonheur le’moment d’y monter,

mais avoit cependant pris possession
des hommages qu’on lui rendoit d’a-
vance, Aussi, sans se’l’a’vouer à “elle-

rmême ,’ exagéroit s elle beaucoup les

“prétendus torts de Cinq-Mars, quelîa

-Reîne lui avoit démilésrà Saint-Ger-

majh...v.. r2” ’
x
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i -Vous êtes fraîche comme les roses

de ce bouquet, dit la Reine; allons, ma
chère enfant , êtes-vous prête? Quel est

ce petit air boudeur? Venez, que je .
referme cette boucle d’oreille... N’aimez-

vous pas ces topazes? Voulez-vous une

autre parure? I-- Oh î non , Madame, je pense que

je ne devrois pas me parer, car per-
sonne ne sait mieux que Vous combien
je suis malheureuse. Les hommes sont
bien cruels envers nous!

a Je réfléchis encore à tout ce que vous

m’avez dit, et tout m’est bien prouvé

. actuellement. Oui, il est bien vrai qu’il
ne m’aimait pas; car, enfin, s’il m’avoit

aimée , d’abord il eût renoncé à une

entreprise qui me faisoit tant de peine,
, comme je le lui avois dit; je me rappelle
même , ce qui est bien plus fort, ajouta-

.tvelle d’un air important et même so-
lennel, que je lui dis qu’il seroit rebelle;
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oui , Madame , rebelle , je le lui dis à
Saint-Eustache. Mais je vois que Votre
Majesté avoit bien raison ; je suis bien
malheureuse; il avoit plus d’ambition
que d’amour. Ici une larme de dépit
s’échappa de ses yeux et roula vite et

seule sur sa joue comme une perle sur

une rose.
Oui, c’est bien certain,... continua-.

t-elle en attachant’ses bracelets; et la
plus grande preuve , c’est que depuis
deux mois qu’il a renoncé à son entre-

prise (comme vous m’avez dit que vous

l’aviez fait sauver), il auroit bien pu
me faire savoir où il s’est retiré. Et

moi, pendaut ce temps-là , je pleurois,
j’imploroîs toute votre puissance en sa

faveur; je mendiois un mot qui m’ap-
prît une de ses actions; je ne peùsois
qu’à lui ; et encore à présent , je refuse.

tous les jours le trône de Pologne;
parceque je veux prouver jusqu’à la
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que je suis vconstante , (inavoua-
même I ne pouvez me “faire manquer à

mon attachement; bien plus sérieux
que le sien , et que nous valons mieux
que. les hommes; mais du moins je crois
que je puis bien aller ce soir à cette
fête, puisque ce n’est-pas un bal.

- Oui, oui, ma chère enfant, venez w
vite, dit la “Reine, voulant fairencesser.
ce langage enfantin qui l’affligeoit , et
dont elle avoit causé les erreurs ingé-

nues; venez , vous verrez l’union qui
règne entre les Princes et le Cardinal,
et nous apprendronspeut-être quelques
lionnes nouvelles; -

Elles partirent. .
’ Lorsque les deux Princesses entrè-

rent dans les longuesïgaleries du “Palais-

Cardinal , elles furent reçuesret saluées

froidement parle Roi-et le ministre,
qniÂ,-- entourés et’ presses-- par 11net foule

de Courtiàaans Silencieux ,v’ jeûoient au!
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édictas sur une table étroitenet basse;

Toutes les femmes qui entrèrent avec
lancine, ou: après- elle, se répandirent

(lamies appartemens, et bientôt une
musique fort douce s’éleva dans l’une

dessales, comme un accompagnement
à. mille conversations particulières qui
sîengagèrentlautour des tables de jeu.

Auprès delaï Reine passèrent en sa-
luantxlenx’jetmes et nouveaux mariés ,

l’heureux Chabot et la belle duchesse
de Roba!) ;t ils sembloient éviter la foule,
etcheæcher’àïl’écart le moment de se

panlerœl’eux-mémes. Tout le monde les

accueilloit en seurià-nt, et les voyoit
avec envie : leur félicité se lisoit’sur’le

visage des autres autantque sur le leur:
’ ’Maniealessuivit’des-yeux :113 sont

hautain,“ pourtantydit-elle à la Reine; U
scarappelanble blâme que l’on avoit

voulu Mireur-eux. . , ï .
nuais, æmçluiïré’pondre; Anne «War-
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triche, craignant que, dans la foule,
un mot inconsidéré ne vint apprendre
quelque funeste événement à sa jeune

amie, se plaça derrière le Roi avec elle.

Bientôt MONSIEUR, le prince Palatin et

le duc de Bouillon vinrent lui parler
d’un air libre et enjoué. Cependant le

second jetant sur Marie un regard sévère

et scrutateur , lui dit -: a: Madame la
p princesse, vous êtes ce soir” d’une
n beauté et d’une gaieté surprenantes. s

Elle fut interdite de ces paroles et
de le voir s’éloigner d’un air sombre;

elle parla au duc d’Orléans, qui ne rée

pondit pas ,’ et sembla ne pas entendre;

Marie regarda la Reine, et crut remar-
quer de la pâleur et de l’inquiétude sur

ses traits. Cependant personne n’osait
approcher le ministre qui méditoit len-

Utement ses coups d’échecs; Mazarin

* seul, appuyé sur le bras de son fau-
teuil, et suivant les coups avec une
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attention servile, faisoit des gestes d’ad-
Linirntion toutes les fois que le Cardinal
piloit joué-L’application sembla dissiper

un moment le nuage qui couvroit le
wfçpnt du ministre; il venoit d’avancer

une leur qui mettoit le roi de Louis XIII
dans cette fausse position qu’on nomme
mu, situation où ce roi d’ébène , sans

gêne atmqné personnellement, ne peut

cependant ni reculer ni avancer dans
aucun sens. Le Cardinal, levantlesyeux,
regarda son adversaire, et se mit à sont
rire d’un côté des  lèvres seulement, ne

pouvant peut-être s’interdire un secret

rapprochement. Puis 5 en voyant les
yeux éteints et la figure mourante du
princes, il se pencha à l’oreille de Mgr,

zarin,etluidit: il l , 1
è zrrïeçmiîp mai feitgqu’“ Pagina avant

M’àilne’ô’îhienÆhaîigé. “.- , “Ï. l 1: .I

, :Eu même tempâii’lui- pilum langue.

QÈNÂPHNQJWXLFWWM “:5th lem

L l0-
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lui cette douleur aiguë et pets’évéranté;

à-cat àvçrtîssemènt sinistre il portât à

sa bouche  un mouchoin qu’il en retira
sanglant; mais, pour le cacher, ’il’le
jeta sous [à tabîe , et ’sànrit , en regar-

dant Sévèrement àuÎour de lui , comme

pour défexixdre l’inquiétliâe. l l

“ Louis XIII, jmrfaîtèment insensible,

’ ne fit pas :le plus léger mouvement, et

rangea ses pièces pour une autre par-
tie avec une main décharnée et trem-

» blante;Ce3’ deux monrahs  sembloient

tirer au sôrt leur dernière heure:
’ En cet  iï1 stant, une horloge sonna

minuit. Dé Roi ÏeVa Îa tête:

---Ha’!”h’a!’ditoil ,- ce matin, à la

même. hein-e, M; leGrand la passé un

mauvais moment. r ’ 7
Un cri pençan’n partit auprêàde îûi;

il frémit , “et se jetàrdéAllhutrenôté;

mariant lé j’eus ïMarièï de J Mant’mîe ,

sans -connoièèance 3 acini ainsi braâ’

l
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de la Reine ; celle-ci pleurant amère-
ment, dit à l’oreille du Roi :

- Ah! Sire , vous avez une hache à
deux tranchans.

Elle prodiguoit ensuite des soins et
deslbaisers maternels à la jenneprin-
cesse, qui , entourée de toutes les
feinmes de la cour, ne revint de son
évanouissement que pour verser des
torrens de larmes. “Sitôt qu’elle mmm!

les yeux:
--Hélasè! oui, mon enfant, lui dit

Anne dÎAu»triche;.ma pauvre enfant ,

mus reine de Pologne.



                                                                     

- Il est arrivé souvent que lei même
ésiénement qui faisoit couler des larmes

dans le palais des rois a répandu l’allég-

gresse au dehors ; car le peuple croit
touours que la oie habit-e avec les fêtes.
Il y eut cinq jours de réjouissances pour

le retour du ministre , et chaque soir ,
sous les fenêtres du Palais-Cardinal et
sous. celles du Louvre, sepressoient
les habitans de Paris ; les dernières

émeutes les avoient pour ainsi dire mis
en goût pour les mouvemens publics.
Ils couroient d’une me à l’autre avec

une curiosité quelquefois insultante et
hostile, tantôt marchant en processions
silencieuses, tantôt poussant de longs
éclats de rire, ou des huées prolongées
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dont on ignoroit le sens. Des bandes
de jeunes hommes se battoient dans les

carrefours, et dansoient en rond sur
les places publiques, comme pour ma-
nifester quelque espérance inconnue
de plaisir et quelque joie insensée qui
serroit le cœur. Il étoit remarquable
que le silence le plus triste régnoit jus-

tement dansiles lieux que les ordres
du ministre avoient préparés pour les
réjouissances , et que l’on passoit avec

dédain devant les façades illuminées de
son palais. Si quelques voix s’élevoient,

c’était pour lire et relire sans cesse avec

ironie les légendes et les inscriptions
dont l’idiote flatterie de quelques écri-

vains’obscurs avoit entouré les por-’

traits du ministre, L’une de ces (images

étoit gardée par desarquebusiersl qui

ne la garantissoient pas des pierres que
lui lançoient de loin des mains incon-
nues; Elletreprésentoit le Cardinal. gée



                                                                     

2-53 agmas.)
némlisâime ï poum? un casque entouré

de Maria-3. On lisoit au-desàous z“

. 4 * , . 1(1) Grand duc 1 c’estjustement que la France “muon;

Muni que le dieu Mus dans Paris on t’adore.

Ces belles choses ne persuadoient
pas au peuple qu’il fût heureux , et en
effet il n’adoroîtpas Iplüs. le Cardinal

que le dieu Mars, maisil-aœeptoit ses
fêles à titre de désordre. Tout Paris
étoit en rumeur, et des hommes,à;lon-ç

gue barbe, portant des torches, des
pots Vremplisede vin , et des. verres d’à-I

tain qu’ils choquoient àgrandhruit,
se tenoiené sous le bras, et;chanto’mm

à..l’lmissan, avecîdes voix rudoie: 5mn

dèmes ., .uneamiwne rondade la Ligne;

e ’(i) Reprenons la dilue ,

“banian-en: ,1 . » a

(u) Cette gravure cette encor“ , .
(a) Chant des guerre: èivilel. (Voyu K65). de

l .) V ’ v Il -* v   l I
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r Le pullulas/commence; “

Les Bois compassés.

Prenons quelque ne”,
Nous comme: loués ;

Les Rois de lalfève

Nous ont harassés.

Allons , Jasmin Magne .
Les Rois sont passés....

Les bandes effrayantes qui “hur-
loient ces paroles traversèrent les quais
et le Pont-Neuf“; froissant coutre les
hautes maisons qui le couvroient alors;
quelques bourgeois paisibles attirés par
la curiosité. Deux jeunes gens envelop-
pés (loustics manteaux furent jetés l’un

Centre-l’autre, et se reconnurent là. la
lueur d’une derche placée au pied delà

statuent: Henri IV , nouvellement éleè
vée , sans laquelleeîls Se trouvoient. k

--“-Quoi!enCoreeà Pâris, Monsieur,

dit corneille à’ Milton ; je vous moyois

encadres. l l “ * Il.



                                                                     

240 curcumas.
- Entendebvous ,ce peuple , Mon-

sieur, l’entendez-vous? quel est ce re-
frain terrible :

Les Rois sont panés r

Ce n’est rien encore, Monsieur; faites

attention à leurs propos.
- Le parlement est mort, disoit l’un

des hommes , les seigneurs sont morts;
dansons , nous sommes les maîtres; le
vieux Cardinal s’en va, il n’y a plus

nue le Roi et nous. I
; e-.Entendez-vous ce misérable ,
MdnSÎeurP reprit Corneille; -tout est
làîyltoute notre époque est dans ce mot.

Il: f-thuoi! est-ce là l’œuvre de“.

minisire que l’on appelle grand parmi
rous, et même chez: les autres peuples?

Je ne comprends pas ce; homme. . . I
I eJ e vous l’espquueraiît’outl à Hilaire,

lui réponditICorneille; mais, manteau)
écoutez la fin de cette lettre quej’ai reg;
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çüçeujohrd’hui; - Approchons- nous. de

cette lanterne. Sous la ’statue.“du feu

Roi. Noirs sommes’seulse, la foule est
passée ,. écoùtez:

D

a... C’est par l’une..d.e ces impré-

,-vôyançes qui “empêchent: l’accomplis-

, semer): des plus généreuses entrepri-

ses, que nous n’avons fpu sauver.
n MM. ,de CinqçMars et de Nous -
D eussions dû penser. que ,e préparés à..

, la mort par de lobgues méditations ,
ils refuseroient nos secours“; mais.
cette idée ne vint à aucun,’de nous ;-

dans la précipitation de nos,mesures ,.R..

nous fîmes encore .la faute de nous
trop disséminer dans la foule, ce qui

nous ôta Je moyen.de prendre une
résolution subüe. J’étais-placé, pour

mon malheur près de l’échafaud , et

je vis s’avancer, jusqu’au pied , nos.

.vmâlhenregux amis qui soutenoient le-

s. Il



                                                                     

94:2 amenant.
9?aner » abbé Quillet . destiné à! woh“

a: mourirsonïélèvequ’ü avoit vu naître:

n ; Il sanglotoit? et m’avait: 1 que; la “foécéx

n de baiser les mainSIdes deux, mais:
a Nous nous avançâmes tous, prêts à
r’nousiélanber sur lés gardéslau signal

r convenu; mais je’ vis «wc “douleur

r M; de amianté“ : jeter man: chapeau
un lainsdeAl-ui (run ûii’dendédainïOnavoit

r- remarqué notre t mouvemen’tr, .e’tx 1a

a! . gurdepatalane   futidoublée autour Ide:
æ l’échafaud: Je ï ne pouvois- aplusT Voir,

v un mais j’entenùois’pledrev; “bientôt pn-

.’ rut audewustdés unîtes» dtr peuplaie-

n ijeune-ëtëbril’lànt 0an313 , debout-

mon les planches aïoôté’dntbourrean;

-. Lili sahtæ patemment: autour de: lui,
v’et’ ia’genoùiirla. «J’iæperçùs ?- les ’ de!!!

1’! rmsinwtmmblhntes’ëdu vieux abbé qui

. êlevoiént un! crucifix: dam: ses yeux;

«minimum 11m! m)daiie et pire
mcom’eèwun “se, mmm.
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a maris. Stella , répété par le peuple;

n je reconnus la voixde M.- de Thon”
» qui attendoit au pied de l’échafaud»;

a je vis s’élever une hache, je détournai

x la tête , et je tombai à genoux. Un cri I
n effroyable de tout le peuple m’avertit
l. qu’il n’étoit plus. J’eus encore la force, 

p heureusement, de penser à son âme

n et de commencer une prièreponr lui;
n je la. mêlois avec la prière que .j’en-

a tendois. prononcer. à haute voix au
n pieux deThou. Je me relevai et le vis
s s’élancer sur. l’échafaud. Serrant un

a crucifix (l’ivoire sursa poitrine avec

r. passion ,.- il moniales degrés comme
n si son âme eût emporté son corps vers

n le ciel; puis, s’agenouillant, il baisa
n le ksang de Cinq-Mars com.me,celyi
yd’un martyr, et devint plus martyr
a encore lui-même. Je ne sais si Dieu
p voulut lui accorder cette grâce;.r’nais

a je.’vis avec horreur; le bourreau , 6,nt



                                                                     

a“ CINQ-MARS. .
afrayé“ sans doute du premier coup
» qu’il avoit porté, le frapper sur le

n haut de la tête où le malheureux jeune

n homme porta la main;le peuple poussa
n un long gémissement, et s’avança con-

» tre le bourreau ; ce. misérable tout
n troublé lui porta un second coup qui
a ne fît encore que l’écorcher et l’abat-

n-tre sur le théâtre où l’exécuteur se

a roula avec sa victime pour l’achever.

a On ne vit plus rien alors, et les cris
n du peuple liment épouvantables. Un
a événement étrange l’effrayoit plus en.

n core que l’hoIrible spectacle. Levieux

n domestique e M. de Cinq-Mars tenoit
a son cheval comme à un convoi funè-
a bre; il s’étoit arrêté au pied de l’écha-

s faud, et, semblable. à un homme paÂ
a ralysé , regarda sonmaître jusqu’à la

a fin, puis tout à coup, comme frappé

1 de la même hache, tomba mort sous
n le coup qui avoit fait tomber la tête.
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n Je vous écris à la hâte ces tristes

a. détails à bord d’une galère de Gênes

n où Fontrailles, Gondil, d’Entraigues,

D Beauvau, Du Lude et tous les. con-
» jurés, sommes retirés. Nous, allons

u en Angleterre attendre que le temps
n ait délivré la France du tyran que
a nous n’avons pu détruire. l’abandonne

n pour toujours le service du lâche
a» prince qui nous a trahis. l)

n MONTRÉSOR. in

Telle vient d’être, poursuivit Cor-

neille, la finde ces deux jeunes gens
l que vous vîtes naguère si puissans. Leur

dernier soupir a été celui de l’ancienne

monarchie; il ne peut plus régner ici
qu’une cour dorénavant; les grands et

les sénats sont anéantis

(i) On appeloit le parlement En“. Il existe des let-
tres adressée. à Monseigneur de Harlay, prince du sénat

de Patin, et premier juge de royaume.
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--- Et ’voilà’ donc (ce prétendu grand

’ homme! reprit Milton; qu’aJt-il voulu

faire? Il Veut. donc créer des républi-
’ ques dans l’avenir, puisqu’il détruit les

bases ide votre monarchie i’

4- Ne le cherchez pas si loin , dit
l Corneille; il n’a voulu que régner’jlus-

qu’à la fin, de sa vie; Il à travaillé peut

le’r’noment et rionl polir l’ai/mini; a

continué l’œuvre de Louis ’XIÇ l I

L’Âràglais se prithà rire.

- .--.“Je croyois, dit?“ , je croyois que

. Je vraisgépielavozit ,une autre marche.

. Cet.homm,e,a. ébranlé ce qu’il -.devoit

soutenir , et un l’ydœirel Je plajuswoue

mumie; lr ---Nc la (plaignezrpas, s’écria’vive-

ment Corneille;,un homme passe, mais
un peuple se renouvelle. Celui-ci, Mon-

sieur, est doué d’une immDrtelle éner-

gie que rien nopent éteindrez-r convent
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-wnæ;imgimim mnégayeraî, mais une

raison supérieure finira toujounàvpar
dominer! 1’59!) désordres ’mêmeiçd’où

bene sortira pantène.“ ’ V
’i’Iæsn’deux’f-ijemlesdetn déjà grands

mmm“ ne ’pvdménoientu en padan

mime/sur  cee Â un placement: qui ç sépare»

“lanstatuer (le LHeh’rî IV vie la: place Dm-

-phônw, nim nûtimmiè blaqu’elàllevils S’atiré-  

«étant: ummômmtw É. c; » , V Ï

un tam-“oui , “pomisùivü 80!“-
-heile,ijewois timides soins àved (juche
“(vi lasé [nié îp’ensée générâmes revernit

Lduisiesmfm’nçaiSQŒ tous les soirs
- je’megretinexhblùdux: deri’àvoir in. la

urdcénnoisÎsanoer primant; lesupàuwes

datant mmm d’unî’bbnï Roi y qui

usait qui armé monumeni élèveroit une
.Laiitüerpabs’wù auprès: de nattait-ci ;- qui

: idit«jnsqu’rmï -. l’âniüun deala.iglbîr6100h-

«ilqiroilz’zùotœmeuplç’; quiæaitvài , au,

zglinuumêmembmuswœnùlesg-ne “s3élè-u
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vers. pas une pyramide arrachéexànl’o-

rient?-.,f . . ï ; i w- Ce sont les secrets de l’avenir, dit
Milton; j’admire ,» comme vous , votre

peilple passionné, mais je“ le crains
pour lui-même. Je le çomprends mal

aussi ,,et je ne recannois pas son es-
prit , quand s le vois jprodiguerstm
admirationjà des hommes tels,que..’cç-

lui qui vous gouverne. L’amour duspôu-

voir est bien puéril ; xet’cet homme en

est dévoré sans avoir la force de lasi-
sir tout entier.- “Chose visible! il est ty-

- ran so’usun maîtreg Ge.colosse,.tduj.œh*s

dans éqùilibre,;vient d’être “presque ren-

. versé sous le doigt .d’unvenfant. Esbce

’ là le génie?.Non , non. Lorsqu’il daigne

quitter ses hautes régions pour sune
. çassign,’ humaine , (ln moins doit-il l’en.

vahir; Puisque ce Richelieu ne vouloit
qua le «pouvoirrque ne l’a-tél doncipris

A tout ventier? lavais trouver un homnie
a

z
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qui n’a pas encore paru, et que je vois
dominé par cette misérable ambition ;

mais je crois qu’il ira plus loin. Il se
nomme Cromwell.

FIN.
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’NOITE.

. (Janvier 1829. )

D’après cette conviction énoncée en

tête de l’ouvrage, qu’un roman n’est

pas une chronique, efque saàvér’ité n’est
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.254, , JOIE: V
pas le vrai minutieux , les trois premiè-

res éditions de Cinq-Mars se sont écou-

lées nonchalamment et dans leur simple

appareil, sans!“ ripimlre discours pré-

liminaire ou explication sur l’époque.

La troisième même a été privée sans pi-

tié de quelques anecdotes du un.

siècle, imprimées dans la seconde (a),

aussi bien que d’une longue et scru-

puleuse liste de mémoires du temps;

l’auteur renonçant ainsi bénévolement

et sans le moindre regret au mérite d’a-

voir lu à la lampe trois cents volu-

v. (ulna? , en 1818.:

(à) 111-18, en loup? ’ , ,
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mesüetzzmanmciiwmal “imprimés” et

mdïéaitsr’dcætuute étama”, mérite! qui

wnwèstrpasminœ Il peut d’ail-

leurs yrawzxivsquelqùe grâce fà ice’qu’un  

minimum mnème, monument d’nnve

“mîmænaireyïæî présenta

amvegardSJoùtŒÆoz-dket me un
pakisjsolégœans d’avant; des ’Pvéfaces 1

wnqsmaœs thœ.-  

n chaque’.m1mmellemem:
(Bit livrant une 0008100. nouvelle de“

parler à son pays ;.to’eëtv.une cette. dè-

jouanalvdont ha périodea sont lentes ,

“Mont ka,fwillaémsirne s’envo-v .

lent sait» MWm& pas
“WFPQÜKGWÔŒWMF



                                                                     

256 non.
bliothèqaàvqniieut-tant d’influence lors-g 4

qu’elle surchargea Â les ; œuvres de .Vol-Ï;

taire , ne pourra jamais servirzqu7 à:peu ï  

de chose à la suite d’uumges aussi mo- T

(lestes. que ce Roman, maish;elle;sui-:

vra la destinée de .nQaliWes. ,: lucravec ,

eux, oubliée s’ils lèsent. Cette note,»

par exemple, ’n’a pour but

simple remarque sur les épigraphes ,

qui furent placées des le premier

(il y  a environ deux ans.) en tête des.

chapitres de ce liv’re: si r’

- Rien n’est plus fait, peut-hêtre, pour

- s inspirer aux. .éerivàins une ïmodestieu

tougechrétienné; que“ laudestihéelde Ces  ’

épigraphes; Quelques unes mamma)
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. sées dans desœuvres for; en vogue et

tomes resplendissantes de gloire en ces

temps-là; et plusieurs de ces œuvres

gout déjà sivparfaitement oubliées et

si ’(îomplètement mortes, quel les vers

oupassages isolés (Intel; ont été. ex-

traits ressemblent à ces flèches,.de olo-

cher et à ces toits de maisons qui se

i montrent encore. alu-dessus d’une ;ville

jsubmergée ; tandis que d’autres vers qui

furent tirés de livres alars’incon’nUs,

4 pourroient être comparés au contraire

.à ces pointes de roc, de sable et, de au-

,zon , qui s’élèvent d’avance andains

,des nouvelles îles de la mer d’u Sud; le

. geste daces îles mussâmes temps

L u.



                                                                     

Î 558 . non.
à’les accompagner et» à s’agglomérer’au-

“tout, des premiers: promonteires ,” for-

?“ ruant-tune vaste étendue de terres «de

I neuveaux’ aspects [au milieu de l’Océah.

( Ainsi; parmi’cesdemières épigraphes,

“se trouvait un vous, mi seul,-de MéÉmile

“Desehamps; et l’amour - ile ce ms se

’ sont élevées toutiàaebup ses spirituelles

’ et Iréveuses poésies , si lalîemandes’;*si

» Wgnolea , et surinait» si) irançàisea ,-où

. 1514599 aï toujburs’ quelque-mot qui fait

sourive, et la rQquneeMt
--gxi mmm; où langueupoé-
n ,-«plme et Vblïillànté [Menu

paumas «mal; Serœloredemœs les

-qonod à taf-foira conmæémme
f



                                                                     

- mon. 25g-
a.1.i.;hwéguhrité -sévère de, sarforme.

3&1: entrevoyoit Mou usons Venu ces

Jumping” rilsan-ion qui cviennent d’é-

-:don yodles-dà nemelflétrirœt
humais da. sœtœi piédîcu’on- est en-

. :coùageantæmous gommons (pintions

âfûtzponnisaàeæiœn aussi dîaxçaïmcè (cette î

. zinnia) quelquesxfngmans- d’un ou-

d’ânes-hm; en.
;.urs.;z.plinquexcèh,ançpdüc MW ,.

AMNŒG maire ,u itonique ,
m’poùmpmüpe linéale, -

nib pinça 1cm; de“
ç  &:!«:1115’5%94 HuŒurguoinœt- du

.. mmùymçn-igrmddw Prince

. anufnlbinpauh’eeuéhqrmntàwil à’ôtre



                                                                     

3.60 noria.
fait ,pnesque Italien, aveirkéw dans la

pariade oe.grand hommeçxavoir passé

du lieu (16.521 naissancelàcelui de son

exil! parle!-  sa langue cômmeil la par-

loit ; sentir lechirisüanisme, l’Italieable

nm Siècle ,“l’Épopée tragique et la Sa-

tire Épique, commel’au’beur même de

- la, DivinaeComedia; Gel: homme s’est

rencontré- dans, MJ Antoni Deàchgmps.

. - 0m dans 910014:12:11de riens? dira-

.“ Mn. Si ce n’est lui,“c’zsladonc*conlfüm P

Précisémept, cTçstsonIrère. Il’fandpt’s’y

faire, et sérésoudrç à rbconiloîtrç dénx

poètes;  dans. une’fænille ,g’ùandzüxy a

Malle mmm qmnÎeILanpuiun’aH-mOh a

,dit du Dante. qu’en s’éievnpt 66364152241
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avec lui tout son sièclcfpuisse, lorsqu’elle

paroîtrà,cette traduction ou plutôt cette

révélation, contribuer à soulever notre

siècle jusqu’à l’amour de la poésie; il

en a besoin.
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